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NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 


uillaume  Breton  naquit  le  3  septembre  1609,  à  Vil- 
laux,  en  Auxois,  de  parents  qui  étaient  au  dire 
d'Echard,  le  biographe  des  écrivains  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs,  «  opulents  et  constitués  en  dignité.  » 
Entré  dès  l'adolescence  au  noviciat  du  couvent  de  Beaune,  il 
fut  admis  à  la  profession  le  10  janvier  1627,  sous  le  nom 
de  F.  Raymond,  et  envoyé  quelque  temps  après  au  collège  Saint- 
Jacques  de  Paris,  où  il  prit  ses  grades.  En  1634,  il  entra  au  novi- 
ciat général,  que  le  cardinal  Richelieu  venait  de  fonder.  L'année 
suivante,  le  dimanche  d'après  la  fête  de  l'Ascension,  il  s'embar- 
qua à  Dieppe,  pour  les  missions  d'Amérique,  en  compagnie  de 
trois  religieux  de  son  ordre,  les  PP.  Pierre  Pellican  de  Chartres, 
Nicolas  Bruchi  de  Troyes  et  Pierre  Griffon  de  Reims. 

Ils  arrivèrent  à  la  «  Gardeloupe  »  la  veille  de  la  fête  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul.  Le  P.  Pellican  et  le  P.  Griffon  ayant  été 
immédiatement  dirigés  sur  l'île  Saint-Christophe,  le  P.  Bruchi  et 
le  P.  Breton  «  arborèrent  la  croix  »  l'un  au  quartier  de  M.  Du- 
plessis,  l'autre  à  celui  de  M.  de  l'Olive. 

Le  17  janvier  1641,  notre  missionnaire  fut  envoyé  avec  le 
P.  Pouzet  dans  l'île  de  la  Dominique,  où  il  demeura  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  1653,  «J'y  ai  »  nous  dit-il,  dans  l'un  des  articles  de 
son  dictionnaire  caraibe-français,  «  jeté  les  premières  semences  du 
christianisme.  Mais  je  n'y  ai  baptisé  que  quatre  personnes,  dont 
trois  moururent  bientôt  après,  n'osant  pas  entreprendre  davantage, 
d'autant  que  je  ne  voyais  pas  les  moyens  de  les  maintenir  dans  la 
créance  que  je  tachais  de  leur  inspirer.  Le  R.  P.  Alexis  d'Auxerre, 
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capucin,  vint  le  24  de  septembre  1646  pour  m'aider,  mais  il  tut 
rappelé  le  8  novembre  suivant.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  que,  tan- 
dis que  j'ai  été  avec  eux,  ils  n'ont  point  eu  de  guerre  avec  les 
nôtres,  parce  que,  sachant  de  quelques  vieillards  leurs  méconten- 
tements, je  les  faisais  connaître  à  M.  Houel,  notre  gouverneur, 
qui  leur  donnait  toute  satisfaction.  » 

Après  douze  années  passées  de  la  sorte,  le  P.  Breton  fut  con- 
traint de  rentrer  en  France  «  cujusdam  insulae  presidis  iniquitate 
pressus.  »  De  1654  à  1669,  il  remplit  l'office  de  confesseur  des 
Dames  dominicaines  de  Poitiers,  puis  de  celles  de  Pissy  ;  après  quoi, 
il  revint  dans  son  couvent  de  Beaune  où  il  composa  successivement 
un  Petit  catéchisme  ou  sommaire  des  trois  premières  parties  de  la  doc- 
trine chrcjlienne  traduit  du  François  en  la  langue  des  Caraïbes  insu- 
laires (1664);  un  Dictionnaire  caraïbe-francois  (1665);  un  Diction- 
naire françois-caratbc  (1666);  et  en  1667,  une  Grammaire-Caraïbe. 
Ces  quatre  ouvrages  furent  publiés  a  Auxerre,  grâce  à  la  générosité 
intelligente  d'un  gentilhomme  du  pays,  M.  Claude-André  Leclerc, 
seigneur  du  chasteau  du  Bois,  Saint-Cire  lez  Autrain,  Miniers  et 
autres  lieux. 

En  1669,  le  P.  Breton  fut  reçu  dans  la  congrégation  domini- 
caine de  Saint-Louis,  et  attaché  à  la  maison  de  Caen  où  il  mou- 
rut le  8  janvier  1679. 


Les  linguistes  doivent  la  réimpression  de  la  Grammaire  Caraïbe 
du  P.  Breton,  devenue  introuvable,  à  l'obligeance  de  M.  le 
Conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  d'Auxerre,  qui  a  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  l'exemplaire  appartenant  à 
l'établissement  dont  il  a  la  carde. 


INTRODUCTION. 


M-. 


a  grammaire   caraïbe  du  P.   Breton  a  été  composée 
pour  venir  en  aide  à  des  missionnaires   ayant   déjà 
l^P^f  acquis  une  certaine  connaissance  de  la  langue  et  non 
>pour  satisfaire  la  curiosité  des  linguistes.  Elle  a  néan- 


moins, aujourd'hui,  pour  ceux-ci,  une  valeur  d'autant  plus 
grande  que  le  caraïbe  est  sur  le  point  de  passer  à  l'état  de  langue 
morte,  et  que  cette  grammaire  est  la  seule  qui  en  permette  l'étude 
méthodique.  Il  est  sans  doute  fâcheux  que  l'auteur  l'ait  écrite 
«  en  franc  bourguignon  ayant  à  enseigner  non  la  langue  françoise 
mais  la  caraïbe.  »  Il  ne  l'est  pas  moins  qu'il  se  soit  appliqué  à 
faire  entrer  cette  langue  sauvage  tantôt  dans  le  moule  de  la  gram- 
maire latine,  tantôt  dans  celui  de  la  grammaire  française,  et  qu'il 
ait  pris  ainsi  comme  à  tâche  de  violenter  un  idiome  qui  ne  se 
prête  point  à  l'emploi  des  procédés  aryens.  Cependant,  à  tout 
prendre,  cette  grammaire  n'offrira  pas  de  difficultés  un  peu  sé- 
rieuses aux  linguistes  qui  l'aborderont  avec  l'expérience  acquise 
dans  l'étude  d'un  certain  nombre  d'idiomes  américains.  Ce  n'est 
pas  que  le  caraïbe  soit  apparenté  de  près  ou  de  loin  à  aucune  des 
langues  du  nouveau  monde  autres  que  le  Galibi,  l'arrouague  et 
les  dialectes  congénères;  mais,  comme  toutes  ces  langues,  il  appar- 
tient à  une  môme  couche  linguistique.  Il  en  est,  pour  bien  rendre 
ma  pensée,  des  langues  américaines  comme  des  fossiles  que  l'on 
rencontre  dans  telle  ou  telle  couche  de  l'écorce  terrestre  et  qui 
forment  des  espèces  irréductibles  entre  elles,  mais  voisines  les 
unes  des  autres  et  contemporaines.  Le  paléontologiste  qui  connaît 
un   certain  nombre  de  ces  espèces  reconnaît  aisément  celles  qui 


s'offrent  pour  la  première  lois  à  sa  vue.  De  même  le  linguiste 
qui  connaît  le  cri,  le  nahuatl,  le  dakota,  le  quiche,  reconnaîtra 
sans  peine  le  caraïbe ,  à  travers  les  langes  latino-français  dans 
lesquels  le  P.  Breton  l'a  enveloppé. 

Au  surplus  «  le  franc  bourguignon  »  se  contredit  parfois,  à 
notre  grand  avantage.  C'est  ainsi  qu'avant  de  s'engager  au  sujet 
de  Y  article  dans  une  logomachie  inextricable,  il  avoue  naïvement 
«  n'avoir  point  trouvé  d'articles  particulièrement  affectés  à  la 
langue  caraïbe.  »  C'est  à  cet  aveu  qu'il  faut  s'en  tenir,  sous  peine 
de  méconnaître  le  rôle  des  pronoms  insubstantifs  ou  insépara- 
bles qui  préfixés  au  nom,  indiquent  un  rapport  de  possession. 
Dans  l-ichibou  n(ou)-couchili  «  le  visage  de  mon  père  »,  loin  qu'il 
supplée  au  défaut  de  l'article  ou  qu'il  soit  tout  ensemble  «  l'article 
du  génitif  et  un  pronom  possessif  »,  le  préfixe  /-  est  purement  et 
simplement  un  pronom  possessif  de  la  troisième  personne  ser- 
vant à  exprimer  que  ichibou  se  trouve  vis-à-vis  de  n(ou)-couchili 
dans  le  rapport  du  possédé  au  possesseur. 

Après  avoir  essayé  de  doter  le  génitif  d'un  article  correspondant 
à  «  du,  de  la,  de  »,  le  P.  Breton  présente  comme  tenant  lieu  de 
«  l'article  du  datif,  le  pronom  1-ihmam  ou  l-one,  Exemple  :  chculléba 
l-ibonam,  l-one  donne  lui  ».  Et  a  l'en  croire,  ces  prétendus  pronoms 
auraient  cette  fortune  singulière  qu'une  fois  placés  devant  un 
nom  «  la  première  lettre  servirait  de  pronom  possessif  et  que  le 
reste  du  mot  tiendrait  lien  d'article,  comme  l-ibonam,  li-bonam  baba 
à  mon  père  >>.  La  vérité  est,  d'abord  que  ibonam  est  une  postpo- 
sition à  laquelle  se  trouve  suffixe  le  pronom  insubstantif  de  la  troi- 
sième personne  /-,  et  en  second  lieu  que  l-ibonam  baba  signifie  au 
propre  «  à  lui  mon  père  »  ;  sur  quoi  il  importe  de  remarquer,  d'une 
part  que  très-exceptionnellement  baba  et  bibi  signifient,  bien  que 
dépourvus  d'un  préfixe  pronominal,  le  premier  :  «  mon  père  »,  et 
le  second  :  «  ma  mère  »,  d'autre  part  que  ibonam,  comme  les 
autres  postpositions,  ne  se  peut  préposer  à  un  nom  qu'à  la  condi- 
tion d'être  suffixe  à  un  pronom  insubstantif  de  la  troisième  per- 
sonne. 

Le  redressement  des  erreurs  dans  lesquelles  le  P.  Breton  est 
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tombé,  pour  avoir  obéi  servilement  aux  inspirations  de  la  gram- 
maire aryenne,  m'obligerait  à  entrer  dans  des  détails  fastidieux.  Il 
m'a  paru  plus  utile  d'esquisser  les  traits  principaux  de  la  physio- 
nomie du  parler  caraïbe  et  de  chercher  à  résoudre,  au  sujet  de 
cette  langue,  la  question  obscure  et  litigieuse  du  polysynthétisme. 

I.  Du  genre.  Le  caraïbe  se  rapproche  de  l'iroquois  en  ce  qu'au 
lieu  de  diviser  tous  les  êtres  en  animés  et  en  inanimés,  il  les  ré- 
partit dans  deux  classes  dont  la  première  comprend  l'homme 
(vir),  les  dignités  et  offices  virils,  quelques  êtres  réputés  virils 
comme  le  soleil  et  la  lune,  tandis  que  dans  la  seconde  se 
trouvent  confondus  les  dieux,  les  femmes,  les  animaux,  la  mer, 
les  rivières  et  en  général  tous  les  objets  inanimés.  Cepen- 
dant, le  P.  Breton  n'a  vu  dans  cette  division  s  ni  generis  que  la 
distinction  aryenne  du  genre  masculin  et  du  genre  féminin  ;  puis, 
comme  les  pronoms  des  deux  premières  personnes  se  préfixent 
-indifféremment  aux  noms  des  deux  classes  tandis  que  la  division 
se  reproduit  dans  ceux  de  la  troisième,  il  n'a  pas  manqué  de  dis- 
tinguer un  troisième  genre  «  le  neutre  ou  le  commun  ».  Je  me 
plais  à  reconnaître  qu'il  a  pu  être  confirmé  dans  cette  erreur  par 
un  phénomène  singulier  :  je  veux  parler  de  l'existence  dans  le 
caraïbe  :  i°  d'un  grand  nombre  de  mots  dont  les  uns  étaient  ex- 
clusivement a  l'usage  des  hommes,  les  autres  à  l'usage  des  femmes; 
2"  de  pronoms  des  trois  premières  personnes  du  singulier  et  de 
la  première  personne  du  pluriel  variant  suivant  le  sexe  de  l'orateur. 

Ex.  :  hommes  i-chanum  la  mère  de  moi.  Fem.  n(ou)-couchourou  id. 
a-îouanni  le  cœur  de  toi,  b(a)-nichi  id. 

h-ioumaan  notre  père,  oua-couchili         id. 

A  la  troisième  personne  du  singulier,  un  homme  dira  :  l-ichanum 
«  la  mère  de  lui  »,  en  parlant  d'un  homme;  l-ichanum  «  la  mère 
d'elle  »,  en  parlant  d'une  femme.  De  son  côté,  une  femme  dira  : 
l(ou)-couchouroii  la  mère  de  lui;  l(ou)-couchourou  la  mère  d'elle. 

Le  P.  Breton  rapporte,  dans  son  dictionnaire  caraïbe-français, 
ce  dire  des  capitaines  de  la  Dominique  «  que  lors  de  la  conquête 
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des  îles,  Le  chef  caraïbe  avait  exterminé  tous  les  naturels  du  pays 
à  la  réserve  des  seules  femmes  qui  ont  toujours  gardé  quelque 
chose  de  leur  langue  ».  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  cette 
application  difficilement  acceptable,  toujours  est-il  que  le  P.  Breton 
a  confondu  ensemble  la  division  en  deux  classes  et  le  parallélisme 
de  mots  et  de  pronoms  ayant  le  sexe  pour  raison  d'être. 

En  réalité,  il  n'y  avait  dans  le  caraïbe  ni  deux  ni  trois  genres, 
mais  seulement  une  classe  virile  opposée  à  une  classe  que  j'ap- 
pelerai  màavirile,  et  des  doublets  sexuels  provenant  de  ce  que 
pour  une  cause  ou  pour  l'autre  il  existait,  partiellement  au  moins, 
à  côté  du  parler  des  hommes  un  parler  propre  aux  femmes. 

Il  ressort  de  l'analyse  des  formes  pronominales  que  les  carac- 
téristiques de  la  classe  virile  étaient  :  i,  e,  l,  li,  ri  et  ceux  de  la 
classe  métavirile  :  o,  ou,  t,  num,  rou.  Exemples  : 

aparou-t-i  meurtrier,  aparou-t-ou  meurtrière. 

aricaba-e  vois-le,  aricaba-num  vois-la. 
caîoucaera-ri  guadeloupéen.  caloucaera-rou  guadeloupéenne. 

l-iem  il  dit,  il  fait,  t-iem  elle  dit,  elle  fait. 

en-Ii  il  est,  cn-rou  elle  est. 

lika  ce,  likira  celui-là,  tdka  cette,  toukoura  celle-là. 

lïkéta  celui-là,  tokèta  celui-là. 

II.  —  Du  nombre.  Le  duel  fait  défaut,  comme  dans  la  plupart 
des  langues  américaines. 

Le  caraïbe  possède,  à  la  première  personne  du  pluriel  deux  pro- 
noms insubstantifs  oua-cobou  le  corps  de  nous,  bu-crebe  le  front  de 
nous.  — Mais  le  P.  Breton  donne  à  tous  deux  la  signification  com- 
plexe de  «  nous  »  sans  distinguer  entre  le  pluriel  inclusif  (nous  et 
toi,  nous  et  vous)  et  le  pluriel  exclusif  (nous  et  lui,  nous  et  eux, 
nous  sans  vous).  Comme  il  n'est  pas  supposable  qu'une  distinction 
de  cette  importance  ait  échappé  à  un  missionnaire  qui  était  arrivé 
à  parler  couramment  la  langue,  il  faut  ranger  le  caraïbe  parmi  les 
idiomes  américains  qui  n'ont  point  dédoublé  la  première  personne 
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du  pluriel  ou  qui  ont  perdu  à  la  longue  la  conscience  d'une  analyse 
aussi  exacte  qu'utile. 

Relativement  au  pluriel,  le  P.  Breton  nous  apprend  d'abord,  que 
les  adjectifs  et  les  participes  ont  tous  les  deux  nombres,  et  en- 
suite «  que  plusieurs  substantifs  ont  des  pluriers.  » 

Les  premiers  forment  leur  pluriel  par  la  suffixation  de  -ium, 
-um.  Exemples  :  imougarou-garoutou,  belle,  imougarou-garout-ium, 
belles  ;  aramêtouti,  cachant,  aramêtouti-um.  Quant  aux  seconds,  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  admettent  la  pluralisation  pren- 
nent ce  même  suffixe  -ium,  -yum  ou  son  substitut  -km, -cm.  Exem- 
ples \oubkou,  nuage,  oubêcou-yum;  biri,  cadet,  biri-cm. 

Le  suffixe  -ium,  -um  sert  également  à  former  la  troisième  per- 
sonne des  verbes  dénominatifs  simples  et  des  verbes  dénominatifs 
possessifs  :  anek,  maladie,  anekc-îi,  il  est  malade,  amkcti-um,  ils  sont 
malades;  acae,  pot,  k-acae-îi,  il  a  un  pot,  k-acae-ti-um,  ils  ont  un 
pot.  Dans  toutes  les  autres  conjugaisons,  le  pluriel  est  indiqué  par 
par  les  pronoms  préfixes  ou  suffixes. 

III.  —  Des  pronoms  substantifs.  Le  caraïbe  parait  avoir  possédé, 
au  nombre  singulier,  quatre  séries  de  pronoms  personnels  substan- 
tifs, dont  les  deux  premières  étaient  spéciales  au  parler  des  hom- 
mes, et  les  deux  autres  à  celui  des  femmes. 

Hommks  :  I  ao  moi,  je,  II  amante  toi,  tu 

I  inara  II 

Femmes  :  I  inoura  II  ibourra 

I  noucoxa  II  boucoya 

Au  pluriel,  le  nombre  des  séries  se  réduisait  à  deux,  et  cqs,  pro- 
noms étaient  communs  aux  hommes  et  aux  femmes. 

I  hu-ihourra  nous  II  h-ihenrra  vous. 

I  oua-kia  II  h-ocoxa 

En  comparant  ces  pronoms  substantifs  aux  pronoms  insubstan- 
tifs ou  inséparables,  on  se  convaincra  qu'à  l'exception  de  ao,  tons 
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sont  des  composés  dans  lesquels  l'élément  véritablement  pronomi- 
nal se  réduit  à  :  a,  n,  b,  bu,  oua,  h. 

Les  pronoms  démonstratifs  reproduisaient,  dans  leurs  six  paires, 
la  division  des  êtres  en  virils  et  en  métavirils. 


Vir- 


l-ikia 

Métav- 

!-okoya 

ikira 

inoucoura 

l-ika 

t-oka 

I-ika-bali 

l-oka-barou 

l-iketa 

t-oketa 

l-ikira 

t-oukoura 

Les  démonstratifs  des  deux  premières  paires  jouent  d'ordinaire 
le  rôle  de  pronoms  de  la  troisième  personne.  Ceux  de  la  troisième 
paire  sont  des  démonstratifs  généraux  ne  précisant  point  la  distance 
à  laquelle  se  trouvent  les  objets  désignés. 

Les  pronoms  des  trois  dernières  paires  sont  employés,  lorsque 
l'on  veut  spécifier  que  la  distance  est  faible,  moyenne  ou  plus  con- 
sidérable. 

La  relation  pronominale  «  qui,  que  »  se  rend  par  la  postposi- 
tion des  thèmes  verbaux  bali  ou  aboli,  baron  ou  abarou,  amouti, 
empli  ou  ompti  ou ometi.  Exemples  :  tokoya  chile  baron,  celle  qui  est 
venue,  lika  boule  empli,  ce  qui  est  écrit,  likia  nianhouam  amouti,  celui 
qui  est  méchant,  èc. 

La  voyelle  finale  de  1.;  particule  interrogative  parait  varier  de 
-a  en  -e  suivant  que  son  objet  appartient  à  la  classe  virile  ou  à  la 
classe  métavirile.  Exemples  :  eata-bou,  qui-toi,  qui  es-tu  ?  eale.  quoi  ? 

IV.  —  Des  pronoms  insubstantifs.  Le  caraïbe  possède,  à  côté  des 
pronoms  substantifs  qui,  généralement,  ne  sont  employés  qu'en 
qualité  de  démonstratifs,  plusieurs  séries  de  pronoms  inséparables 
'■■'unissant  aux  thèmes  verbaux  relatifs,  à  la  particule  interrogative, 
à  certains  adverbes,  à  quelques  conjonctions,  à  la  plupart  des  post- 
position,,  aux  noms,  aux  verbes  et  aux  noms  verbaux. 
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i°  Se  préfixent  aux  thèmes  verbaux  relatifs,  en  qualité  de  pro- 
noms -sujet,  les  pronoms  insubstantifs  qui  suivent  : 

i         il         m 

Sing.      n-  b-  l-,t- 

Plur.      oua-         h-  nh- 

Exemples  :  Touhoura  ouille  uyaini  n(ou)-bali  cremata,  cette  femme 
chez  qui  je  demeure,  touhoura  ouille  nyaim  u-ompti-bouca  hhman 
eognale,  cette  femme  chez  qui  j'étais  hier. 

2°  Se  suffixent  à  la  particule  interrogative,  en  qualité  de  pro- 
noms-sujettes pronoms  insubstantifs  : 


I 

n 

III 

Sing. 

-na 

-bon 

-e,  -nu m 

Plur. 

-oua 

-heu 

-gnem 

Exemples  :  cata-ua,  qui  suis-je  ?  cata-bou,  qui  es-tu  ?  cata-e,  qui 
est-il  ?  cata-num,  qui  est-elle  ?  cata-oua,  cala-hcu,  cala-gnem. 

3°  Les  mêmes  pronoms  se  suffixent,  en  qualité  de  pronoms-sujet, 
à  l'adverbe  démonstratif  çaga  et  à  certains  thèmes  conjonctifs. 

Exemples  :  çaga-na,  c'est  moi,  çaga-bou,  çciga-e,  çaga-num,&  aba- 
ta-bou,  puisque  toi,  abata-e,  puisque  lui. 

4°  Se  suffixent  à  certaines  conjonctions,  en  qualité  de  pronoms- 
sujet,  les  pronoms  insubstantifs. 

III 

-i,  -num 

-gnem 

Exemples  :  aca-n,  si  je,  aea-bo,  si  tu,  aca-i,  si  il,  aca-num,  si  elle,  &. 

5°  Se  préfixent,  à  certaines  conjonctions,  en  qualité  de  pro- 
noms-sujet, les  inséparables  de  la  première  série  :  n-,  b-,  /-,  /-, 
oua-,  h-,  nh-. 

Exemples  :  n-anique,  n-anuagn,  parce  que  je;  b-aneque,  b-auuago, 
parce  que  tu,  &. 


I 

II 

Sing. 

-n 

-ho 

Plur. 

-oua 

-heu 
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6°  Se  préfixent  aux  postpositions,  en  qualité  de  pronoms-objet, 
les  inséparables  qui  suivent  : 


I 

TI 

III 

Classe  virile.   Sing. 

7- 

a-,  p- 

h  /- 

Plur. 

k- 

h- 

nh- 

Classe  métav.  Sing. 

11- 

h- 

ht 

Plur. 

oua- 

ou 

bu- 

■h- 

nh- 

Exemples  :  i-bonam,  à  moi,  a-bonam,  à  toi,  l-ibonam,  a  lui,  t-ibo- 
nam,  à  elle,  k-ibonam,  à  nous,  h-ibonam,  à  vous,  nh-ibonam,  à  eux, 
à  elles  ;  n-onc,  à  moi,  b-one,  a  toi,  l-ont,  à  lui,  Hwé  ou  i-on,  à  elle,  &. 

7°  Les  mêmes  insubstantifs  se  préfixent,  en  qualité  de  pronoms- 
objet,  aux  noms  et  aux  noms-verbaux  en  -ni. 

Exemples  :  i-oumaan  (pour  i-ioumaan)  le  père  de  moi,  a-ioumaan, 
le  père  de  toi,  1-ioumaan,  le  père  de  lui,  t-ioumaan,  le  père  d'elle, 
k-ioiimaan,  le  père  de  nous,  b-ioumaan,  nh-ioumaan. 

N-acou,  l'œil  de  moi,  b-acou,  1-acou,  t-acou.  P.  ou-acou,  h-acou, 
nh-acou. 

N-erébe,  le  front  de  moi,  b-erébe,  l-erébe,  t-erébe,  P.  hu-erébc,  &. 

N -aoualir onn i ,  ce  que  j'ai  monté,  b-ayaraloni ,  ce  que  tu  as  ai- 
guisé,&. 

8°  Se  préfixent,  en  qualité  de  pronoms-sujet,  au  présent,  au  passé 
et  au  futur  du  verbe  auxiliaire  ai,  i,  au  présent  et  au  futur  des  verbes 
transitifs  actifs, les  insubstantifs  de  la  classe  métavirile  :  n-,  b-,  /-,  t-, 
oua-,  h-,  nh-.  Exemples  :  n-icin,  je  dis,  je  fais,  b-icm,  1-iem,  t-iem,  &, 
n-ia,  j'ai  dit,  j'ai  fait,  &,  n-ouba,  n-oba,  je  dirai,  je  ferai,  &,  n-ara- 
mêtoyem,  je  cache,  n-aramêtouba,  je  cacherai,  &. 

9°  Se  suffixent,  en  qualité  de  pronoms-sujet,  à  tous  les  temps 
du  verbe  auxiliaire  ni,  au  passé  du  verbe  transitif  actif,  et  à  tous 
les  temps  des  verbes  passifs,  négatifs,  dénominatifs  simples,  déno- 
minatifs-pnssessifs  et  sur-nffirmatifs,  les  inséparables  qui  suivent  : 

I  II  fil 

Sing.        na-  hou  h.    rou 

Plur.  oun  hni  mu,    mon 
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Exemples  :  enti-na  je  suis,  enti-bou  tu  es,  en-li,  en-rou,  enti-ona 
enti-heu,  en-um  ;  ati-na  j'ai  été,  citi-bou,  &;  aramêhati-na  j'ai  caché, 
ammêtouati-7ia')Q  suis  caché,  m-aramêtouti-na  je  ne  cache  pas,  ene- 
keti-na  je  suis  malade,  k-acae-ti-na  j'ai  un  pot,  k-aramêtatiti-na  je 
cache  bien. 

io°  Les  mêmes  insubstantifs  se  suffixent,  en  qualité  de  pronoms- 
objet,  aux  verbes  objectifs,  lesquels  sont  formés  de  cinq  éléments. 
I.  l'infinitif  du  verbe  attributif.  2.  le  suffixe  cerna  ayant  la  signi- 
fication de  a  propre.  »  3.  l'un  ou  l'autre  des  différents  temps  de 
l'auxiliaire  ai,  i.  4.  la  particule  positive  ti,  aux  deux  premières 
personnes.  5.  le  pronom-objet. 

1-1  aramêta-coua-Niem-ti-Na,  je  me  cache. 

2-2  aramêta-coua-Biai-ti-Boit ,  tu  te  caches. 

3-3  —  Lien-Li,  il  le  cache. 

3-3  —  Lien-Rou,  il  la  cache. 

3-3  —  Ticn-Li,  elle  le  cache. 

3-3  —  Tim-Rou,  elle  la  cache. 

1-2  —  Nien-ti-Bou,  je  te  cache. 

2-1  —  Bien-ti-Na,  tu  me  caches. 

1-3  —  Nien-Li,  je  le  cache. 

3-1  —  Lien-ti-Na,  il  me  cache. 

1-2  —  Nicn-ti-Heu,  je  vous  cache. 

2-1  Hien-h-Na,  vous  me  cachez,  &. 

Au  passé  :  aramêtacoua-Nia-ti-Na,  je  me  suis  caché,  &.  Au  fu- 
tur :  aramêta-coua-Nouba-ti-Na,  je  me  cacherai,  &.  A  l'impératif: 
aramêta-coua-Ba-Nna ,  cache-moi  ;  aramêta-coua-La-Na ,  qu'il  me 
cache;  araca-Ba-E,  cache-le;  araca-Ba-Num,  cache-la,  &. 

On  exprime  que  l'action  dont  le  sujet  est  à  la  troisième  per- 
sonne s'exerce  d'une  façon  réflexe,  en  suffixant  Yaucoua  ou  t'au- 
coua,  lesquels  sont  formés  du  thème  nominal  coua  «  propre.  » 

Exemples  :  amméta-coua-Liem-L'aucoua,  il  se  cache,  aramêta- 
coua-Tiem-T 'aucoua,  elle  se  cache,  &. 

b 
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Les  noms  verbaux  en  -ni  et  les  thèmes  verbaux  relatifs  pren- 
nent les  pronoms-objet.  Exemples  :  enierigouti  L-alloucouni-Bou, 
il  te  cherche  partout  (universelle  de  lui-recherche-de  toi)  ;  Likira 
arica  abali-Bou,  celui  qui  t'a  vu. 

Tableau  synoptique  des  pronoms  insubstantifs. 

i  n  m 

Pronoms-sujet. 

S.     Préf.         n-  b-  l-,  t- 

Suff.         -na,  n-    -bon,  bo-       -li,  -rou,  -e,  -i,  -num 

PI.    Préf.         oua-         h-  nh-,  nha- 

SufF.         -oua  -heu  -gnem,  -num,  -um 


Pronoms-objet. 

S. 

Préf. 

i-,  n-       a-,  b-,  p- 

l-,t- 

Suff. 

-na          -bon 

-li,  -rou,  -e,  -num 

PI. 

Préf. 

h-,  oua-,    hu-,  h- 

nh-,  nha- 

Suff. 

-oua          -heu 

-nutn,  -um 

Deux  remarques  sont  à  faire  au  sujet  de  ces  pronoms.  D'abord, 
à  l'exception  de  i-,  a-,  k-,  hit-  et  -gnem,  ils  s'emploient  et  en  qua- 
lité de  pronoms-sujet  et  en  celle  de  pronoms-objet,  phénomène 
qui  se  rencontre  dans  plusieurs  langues  du  nouveau-monde,  et 
dans  lequel  des  linguistes  ont  cru  trouver  la  preuve  que  la  dis- 
tinction du  verbe  et  du  nom  est  étrangère  aux  langues  améri- 
caines. Dans  cet  ordre  d'idées  Niem-ti-Bou  «  je  te  fais»  équivau- 
drait à  «  tu  (es)  le  faire  de  moi  (i).  »  A  mon  sens,  cette  grave 
question  n'est  point  encore  mûre. 

La  seconde  remarque  est  que  les  mêmes  pronoms  se  préfixent 
et  se  suffixent  en  la  même  qualité. 

(i)  Voir  Stemtahl,  CharakUristik  der  hauptsachlichslen  typen  der  Sprachbaues. 
Cap.  V.  —  Fried.  Muller.  Der grammatische Bau  der  AlgonkinSprachen. 
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V.  —  Des  verbes  auxiliaires.  Le  caraïbe  possède  un  premier 
verbe  auxiliaire  ai  ou  i,  «  faire  »,  dans  le  sens  de  l'anglais  «  îodo  »_, 
lequel  au  propre  et  employé  isolément,  signifie  «  dire  ». 

Le  présent  et  le  passé  se  forment  par  la  suffixation,  au  thème 
i,  de  -em  et  de  -a,  indices  temporaux,  et  par  la  préfixation  des 
pronoms  insubstantifs  :  n-,  b-,  l-,  t-,  oua-,  h-,  nh-. 

Présent.  S. 


n-i-em,  je  dis, 

fais.  Passé. 

S. 

n-i-a 

b-i-em 

b-i-a 

l-i-em 

l-i-a 

t-i-em 

t-i-a 

oua-g-n-em 

P. 

oua-h-a 

h-i-em 

i 

h-i-a 

nha-ny-em 

nha-y-a 

Par  une  flexion  vocalique  inexpliquée,  il  s'est  formé  un  second 
temps  passé  en  -o-  :  S.  n-o-a,  b-o-a,  l-o-a,  t-o-a,  P.  oua-h-a,  h-o-a, 
nha-mh-a.  C'est  de  ce  thème  secondaire  et  de  l'indice  temporal 
ba  que  l'on  a  formé  le  temps  futur. 


n-o-ba  ou  n-ou-ba 

P. 

oua-ba 

b-o-ba       b-ou-ba 

h-o-ba 

I-o-ba       l-ou-ba 

nha-ba 

t-o-ba        t-ou-ba 

A  l'impératif,  le  thème  i  fléchit  en  a  : 

S.  n-a  que  je  dise,  fasse;  b-a  dis,  fais;  l-a  qu'il  dise,  fasse;  t-a 
qu'elle  dise,  fasse.  P.  ou-a-man  (ou  oiia-man),  h-o-man,  nh-a-man, 
(ou  nha-man.) 

Le  présent  et  le  futur  des  verbes  attributifs  actifs  ont  été  formés 
par  l'incorporation  dans  n-iem  et  n-ouba  du  thème  mis  à  l'infinitif 
ou  sous  la  forme  absolue. 

Acharaca  filer  :  n-acharaca-yem,  je  file;  achara  raser,  forme  abso- 
lue, acharo  :  n-acharo-yem,  je  rase,  n-achar-ouba ,  je  raserai. 

Arica,  voir,  n-arik-iem,  je  vois. 
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Aramctaca,  cacher,  aramêto  :  n-arameto-yem  (au  lieu  de  n-ara- 
niet-iem),  n-aramêt-ouba ,  je  cacherai,  &. 

Parallèlement  à  ces  formes  jusqu'à  un  certain  point  incorpora- 
tives, on  trouve  des  formes  simplement  analytiques,  comme  :  arica 
«-/Vw  je  vois,  aicaco  n-ia  j'ai  mangé. 

Le  temps  passé  des  verbes  attributifs  a  été  formé  à  l'aide  d'un 
second  verbe  auxiliaire,  lequel  à  la  différence  du  précédent,  ne 
s'emploie  jamais  isolément.  Ce  verbe  se  compose  d'un  pronom 
insubstantif  suffixe,  par  l'intermédiaire  de  la  particule  positive  Xi 
ou  de  la  particule  interrogative  ra,  aux  indices  temporaux  em  (en), 
a  Qni),  ba. 

Présent.  S.  -en-ti-na,')Q  suis  -m-ra-na,  suis-je ? 

-en-ti-bou,  tu  es  -cn-ra-bou,  es-tu  ? 

-en-li,  il  est  -en-ra-e,  est-il  ? 

-en-rou,  elle  est  -en-ra-num,  est-elle  ? 

P.  -en-ti-oua,  nous  sommes  -en-ra-oua,  sommes-nous? 
-m-ti-he.il,  vous  êtes        -en-ra-beu,  êtes-vous  ? 
-en-um,  ils  sont  -en-ra-yem,  sont-ils? 

Passé.      S.  -a-ti-na,  j'ai  été  -a-ra-na,  ai-je  été  ? 

-a-ti-bou,  tu  as  été  -a-ra-bou,  as-tu  été  ? 

-a-li,  il  a  été,  &  -a-ra-e,  a-t-il  été,  &  ? 

Futur.     S.  -ba-ti-na,  je  serai  -ba-ra-na,  serai-je  ? 

-ba-ti-bou,  tu  seras,  &     -ba-ra-bou,  seras-tu,  &. 

Le  passé  du  verbe  transitif  actif  et  tous  les  temps  des  autres 
verbes  ont  été  formés  par  la  suffixation  de  cet  auxiliaire  au  thème 
verbal  attributif. 

Aramtta-halina  (pour  aramêta-atina)  et  par  dégénérescence, 
aramêta-tina,  j'ai  caché. 

Aramêtoua-tina($ouraramctoiia-atina),\c  suis, j'ai  été  caché;  ara- 
métoua-batina,  je  serai  caché,  &. 

Un  troisième  auxiliaire,  a-hamouca,  hamouca  «  vouloir,  falloir  » 
sert  :'i  former  le  conditionnel  ou  analytiquement  :  aramêta  n-aha- 
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moitca,  je  voudrais  cacher,  ou  incorporativement  :  n-aramêta-ha- 
mouca. 

VI.  —  Des  verbes  attributifs.  Le  caraïbe  ne  fait  aucune  distinc- 
tion entre  le  verbe  transitif  et  le  verbe  intransitif.  Ainsi,  aronca, 
«  dormir  »  echeboua  «  devenir  »  font  au  présent  n-aronca-ycm  «  je 
dors  »,  n-echeboua-yem  «  je  deviens.  Le  P.  Breton  ajoute,  il  est  vrai, 
qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  se  conjuguent  comme  les  ver- 
bes passifs,  et  il  cite  comme  exemples  :  ekeJeoubien-tina  «  j'ai  la 
fièvre»,  nanneguai-tina  «je  suis  malade.  »  Mais  lui-même  donne 
ailleurs  la  forme  active  n-ekekouroyem,  et  à  la  suite  celle  de  ekelcou- 
be-tina,  qui  est  la  forme  verbale  dénominative  de  ekeleouben. 

C'est  également  pour  avoir  confondu  le  dénominatif  avec  le 
passif  qu'il  qualifie  de  «  déponent  »  le  verbe  désidératif  aramêta- 
nichi-tina  «  j'ai  envie  de  cacher  »  lequel  est  composé  de  l'infinitif 
attributif  aramêta  et  du  dénominatif  nichi-ti-na  «  j'ai  cœur,  j'ai 
envie  »  (cœur  —  à  moi.) 

La  voix  passive  se  distingue  de  la  voix  active,  non-seulement  par 
l'emploi  exclusif  de  l'auxiliaire  substantif,  mais  encore  par  la 
flexion  de  arêmata  en  aramêtoua,  aramêton. 

Le  verbe  négatif  se  forme  du  nom  verbal  en  -ni  et  du  passé 
atina  en  préfixant  m-,  dans  le  parler  des  femmes,  et  en  infixant/wr, 
dans  le  parler  des  hommes.  Exemples  :  m-aramêtoni-atina,  je  n'ai  pas 
caché,  m-aramêton-tina,  je  ne  cache  pas;  aramêton-pa-tina,  je  ne 
cache  pas,  &. 

La  conjugaison  que  j'ai  qualifiée  de  «  sur-affirmative  »  sert  à 
exprimer  que  l'action  est  complète,  qu'elle  a  été  accomplie  heu- 
reusement. Elle  se  forme  par  la  préfixation  de  k-  et  par  la  répé- 
tition de  la  particule  positive  ti.  Exemples  :  k-aramêta-ti-ti-na,  je 
cache  bien,  k-arameta-ti-ti-atina,  j'ai  bien  caché. 

Le  caraïbe  exprime  verbalement  la  possession  d'un  objet  en  pré- 
fixant au  nom  la  particule  affirmative  ka,a  et  en  suffixant  -tina 
pour  en-tina  ou  pour  atina  : 

acae  pot,  k-acae-tina  j'ai  un  pot,  (pot  est  à  moi.) 

acliem  crasse,  k-aclien-tina')z\  de  la  crasse,  je  suis  crasseux,  &. 
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La  non-possession  s'exprime  par  la  substitution  de  m-  à  k-. 
Exemples  :  acou  œil,  m-acoutina  je  n'ai  pas  d'yeux,  je  suis  aveugle 
(pas  yeux  à  moi). 

Le  verbe  dénominatif  simple  se  forme  par  la  suffixation  de  entina, 
atina,  tina.  Exemples  :  nanouboui-entina  je  suis  enflé,  nilimain-haiina 
je  suis  ivre. 

D'ordinaire,  -ti  et  ton  remplacent  -H  et  -rou  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  :  aneke-ti  il  est  malade,  aneke-ti-um  ils  sont 
malades,  &. 

VII.  — De  la  déclinaison  pronominale.  Les  diverses  relations  per- 
sonnelles, dans  l'espace,  s'expriment  par  la  préfixation  des  pro- 
noms insubstantifs  aux  noms,  aux  postpositions  et  à  certaines  con- 
jonctions, ainsi  que  par  leur  suffixation  au  verbe  objectif  ou  à 
certaines  conjonctions. 

Les  relations  dites  du  nominatif,  du  génitif  et  de  l'accusatif  s'ex- 
priment, ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  la  première  :  en  préfixant  ou  en 
suffixant  les  pronoms  insubstantifs,  soit  au  verbe,  soit  à  la  conjonc- 
tion (ji-iem  je  fais,  en-ti-na  je  suis,  apata-bou  puisque  tu,  n-anuago 
parce  que  je);  la  seconde,  en  préfixant  ces  mêmes  pronoms  aux 
noms  (n-acou  l'œil  de  moi)  ;  la  troisième  en  les  suffixant  au  verbe 
objectif  (aramêtacoua nient i-bou  je  te  cache.) 

Toutes  les  autres  relations  s'indiquent  par  la  préfixation  à  des 
postpositions.  Exemples  :  i-bonam  à  moi,  l-one  à  lui,  b-oman  avec 
toi,  vers  toi,  n-oroman  à  cause  de  moi,  n-oaria  d'auprès  de  moi, 
sans  moi,  &. 

VII.  —  De  la  déclinaison  nominale.  Les  diverses  relations  nomi- 
nales dans  l'espace,  sont  indiquées  en  caraïbe,  par  quelques  par- 
ticules suffixées,  par  la  préfixation  d'un  pronom  de  la  troisième 
personne,  par  la  place  que  le  nom  occupe  dans  la  proposition, 
par  des  postpositions  et  par  des  thèmes  nominaux  suffixes,  enfin 
en  préposant  au  nom  des  postpositions  munies  à  leur  partie  an- 
térieure de  l'un  des  pronoms  de  la  troisième  personne. 
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Quelques  noms  possèdent  une  sorte  de  locatif  en  -ta.  Exem- 
ples :  èma  chemin,  éma-ta  dans  le  chemin  ;  balana  mer,  balana-ta 
dans  la  mer,  à  la  mer. 

La  relation  du  génitif  s'exprime  en  préfixant  au  nom  possédé, 
un  pronom  de  la  troisième  personne.  Exemples  :  l-ougoutti  hueyou 
les  rayons  du  soleil  (ougoutti,  pied,  rayon);  i-aboulougou  ouébo  le 
sommet  de  la  montagne  (aboidougou  sommet). 

Le  nom  régi  directement  se  place  d'ordinaire  après  le  verbe. 

La  relation  dite  de  l'ablatif  s'exprime  en  suffixant  au  nom  la 
postposition  checm,  celle  du  superessif  en  suffixant  ouago,  celle  de 
l'inessif  en  suffixant  le  thème  nominal  rocou.  Exemples  :  poidiali 
n(ou)-banna-cbeem  il  est  sorti  de  ma  maison  ;  t-ichikeric-ouago  sur 
le  dos  ;  n(ou)-cabo-rocou  dans  ma  main. 

Enfin,  l'on  exprime  généralement  toutes  les  relations  autres 
que  celles  du  génitif  et  de  l'accusatif,  en  préposant  au  nom  les 
postpositions  affectées  d'un  pronom  de  la  troisième  personne. 
Exemples  :  rabouca-e  nh-ibonam  callinagoyum  porte-le  aux  Caraï- 
bes ;  alloucoura-ba  l-one  ouboutou  donne  au  capitaine,  &. 

IX.  — Le  Caraïbe  est-il  une  langue  polysynthétique  ?  Oui,  mais 
non  dans  le  sens  que  Duponceau  donne  à  cette  qualification. 

«  Le  caractère  des  langues  américaines,  a  dit  notre  compa- 
triote, consiste  en  ce  qu'elles  réunissent  un  grand  nombres  d'idées 
sous  la  forme  d'un  seul  mot  ;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  donner  par 
les  philologues  américains  le  nom  de  langues  polysynthétiques. 
Ce  nom  leur  convient  à  toutes  (au  moins  à  celles  que  nous  con- 
naissons, depuis  le  Groenland  jusqu'au  Chili),  sans  qu'il  nous  ait 
été  possible  d'y  découvrir  une  seule  exception,  de  sorte  que  nous 
nous  croyons  en  droit  de  présumer  qu'il  n'en  existe  point.  A  l'aide 
d'inflexions,  comme  dans  les  langues  grecque  et  latine,  de  parti- 
cules, affixes  et  suffixes,  comme  dans  le  copte,  l'hébreu  et  les 
langues  dites  sémitiques,  de  la  jonction  de  particules  significatives, 
comme  dans  le  chinois,  et  enfin  de  syllabes  et  souvent  de  simples 
lettres  intercalées,  à  l'effet  de  réveiller  une  idée  de  l'expression 
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de  laquelle  cette  lettre  fait  partie,  à  quoi  il  faut  ajouter  l'ellipse 
qui  fait  sous-entendre,  les  Indiens  de  l'Amérique  sont  parvenus 
à  former  des  Lingues  qui  comprennent  le  plus  grand  nombre 
d'idées,  dans  le  plus  petit  nombre  de  mots  possible.  »  Et  plus 
loin  «  enfin  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces  langues  avec  con- 
naissance de  cause,  affirment,  que  dans  ces  idiomes  sauvages,  on 
peut  former  des  mots  à  l'infini.  » 

Si  j'ai  bien  compris,  le  polysynthétisme  consisterait  à  réunir 
un  grand  nombre  d'idées  en  un  seul  mot  et  à  former  des  mots  à 
l'infini,  par  l'emploi  des  cinq  procédés  suivants  :  i°  inflexions 
comme  dans  les  langues  aryennes;  2°  suffixation  et  préfixation 
comme  dans  les  langues  sémitiques;  30  jonction  de  particules 
significatives  comme  dans  le  chinois  ;  40  infixation  de  syllabes  ou 
desimpies  lettres  tenant  la  place  d'autant  de  mots;  50  emploi  de 
l'ellipse  qui  fait  sous-entendre. 

Après  m'être  reporté  à  un  passage  du  chapitre  précédent,  dans 
lequel  il  oppose  «  les  langues  synthétiques  aux  langues  analytiques, 
les  langues  à  inversion  à  celles  où  les  mots  se  suivent  dans  un  ordre 
réglé  plus  ou  moins  naturel,  et  les  langues  à  inflexions  aux  langues 
à  particules,  à  préfixes  et  à  suffixes  »  je  vois  que  Duponceau  entend 
par  flexion,  comme  l'ont  entendu  depuis,  MM.  Max  Mûller  et 
Sayce,  l'altération  des  éléments  radicaux  et  leur  fusion  intime 
avec  les  éléments  formatifs.  Or,  ce  procédé,  même  en  admettant 
qu'il  soit  d'un  emploi  fréquent  dans  les  langues  américaines,  ne 
peut  donner  au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe  que  des 
résultats  sans  grande  importance. 

Il  en  est  autrement  de  l'emploi  cumulatif  de  préfixes  et  de 
suffixes  et  c'est  avec  raison  que  Duponceau  assimile,  à  cet  égard, 
les  langues  américaines  aux  langues  sémitiques  qui,  elles  aussi,  peu- 
vent réunir  plusieurs  idées  en  un  seul  mot.  Exemples ]TDtf  ;  quant 
à  son  Dieu,  "j  "VU  le  cantique  de  toi  *J~D;  enseigne-moi,  inT")ï> 
il  le  gardera,  Hl*  qui  est  à  moi.  En  indiquant,  parmi  les  pro- 
cédés des  langues  américaines  la  jonction  de  particules  significa- 
tives comme  dans  le  chinois,  Duponceau  a  sans  doute  fait  allu- 
sion à  l'emploi,  en  qualité  de    «  mots  vides  »  de  certains  «  mots 
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pleins  ».  Par  exemple,  en  caraïbe,  on  forme  des  diminutifs,  en 
vidant  le  mot  raheu  qui,  au  plein,  signifie  «  enfant,  fils  »  :  ouebo- 
raheu  colline  (montagne-enfant),  authé-raheu  village  (ville-en- 
fant), etc.  Il  y  a  bien  dans  la  plupart  des  idiomes  du  nouveau- 
monde  un  certain  nombre  de  formations  semblables,  mais  en  quoi 
contribuent-elles  à  produire  ce  que  Duponceau  entend  par  le 
polysynthétisme  ? 

L'infixation  de  syllabes  ou  de  simples  lettres  tenant  la  place 
d'un  mot,  suffirait  amplement  à  justifier  la  thèse  que  je  combats, 
s'il  n'était  aujourd'hui  établi  que  dans  un  grand  nombre  de 
langues  américaines  (chibcha,  maya,  kechua,  quiche,  tupi,  etc.), 
on  n'infixe  ni  lettres  ni  syllabes,  que  dans  les  langues  où  cette 
encapsulation  apparente  se  produit,  elle  n'est  point  la  règle  mais 
l'exception;  que  l'on  forme  dans  des  idiomes  réputés  encapsu- 
lants, notamment  en  crî,  de  très-longs  mots  par  un  procédé  tout 
opposé,  lequel  consiste  à  cimenter  entre  eux  plusieurs  mots,  au 
moyen  de  «  connectives  »  ;  enfin  que  l'emboîtement  dans  la 
composition  des  mots,  est  un  procédé  d'abréviation  et  un  simple 
accident  de  dégénérescence  lexiologique.  Si  quelques-uns  des 
idiomes  du  Nouveau-Monde  sont  polycomposants,  comme  l'a  été 
autrefois  le  sanscrit  et  comme  l'est  aujourd'hui  l'allemand,  il  est 
certain  que  beaucoup  d'autres  ne  composent  que  sobrement  (i). 

Reste  un  cinquième  procédé,  celui  de  l'ellipse;  mais,  il  est 
pratiqué  du  plus  au  moins  par  toutes  les  langues  et  je  ne  vois 
pas  que  les  indiens  d'Amérique  en  aient  fait  abus. 

Si  Duponceau  avait  connu  le  nahuatl,  il  n'eut  pas  manqué  de 
mentionner  le  procédé  de  l'incorporation  qui  consiste  à  intercaler 
entre  le  pronom-sujet  et  le  thème  verbal,  non-seulement  un  pronom 
personnel  objet  de  l'action,  mais  encore  le  nom  régi  ou  à  la  place 
de  ce  nom,  deux  et  jusqu'à  trois  éléments  objectifs.  On  l'a  fait 
depuis,  en  donnant  à  entendre  que  ce  procédé  se  confond  avec 
le  polysynthétisme  et  que  toutes  les  langues  américaines  le  pra- 

(i)  Voir  dans  la  Revue  de  Linguistique  de  juillet  et  octobre  1876,  janvier  et 
avril  1877,  mes  études  sur  le  dakota,  le  chibcha,  le  nahuatl  et  le  kechua. 
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tiquent  (i),  ce  qui  est  absolument  inexact,  le  nahuatl  paraissant 
être  la  seule  langue  américaine  rigoureusement  incorporante. 

S'il  est  faux  que  l'un  des  caractères  essentiels  des  langues 
américaines  soit  de  former  des  mots  à  l'infini,  il  ne  l'est  pas  moins 
que  dans  ces  langues  prétendues  holophrastiqucs  «  la  phrase  se 
confonde  avec  le  mot».  Une  telle  confusion  n'existe,  hors  le  cas 
d'incorporation  nominale,  qu'entre  le  mot  et  la  proposition 
exclusivement  composée  d'un  verbe  et  de  deux  pronoms  per- 
sonnels. 

Quand  on  compare  la  grammaire  du  chinois  ou  celle  de  l'an- 
glais moderne  à  la  grammaire  du  sanscrit,  du  grec,  du  latin,  on 
est  frappé  de  voir  la  synthèse  se  substituera  l'analyse  i°  dans  la 
conjugaison  où  les  pronoms-personnels  se  suffixent  au  thème 
verbal,  en  qualité  de  pronoms-sujet,  2°  dans  la  déclinaison  où 
des  particules  sufHxées  indiquent  les  principales  relations  du  nom 
et  du  pronom  dans  l'espace.  Que  si  la  comparaison  s'établit 
ensuite  entre  la  grammaire  du  sanscrit  et  la  grammaire  d'une 
langue  américaine,  par  exemple  celle  du  caraïbe,  on  constate  : 
d'une  part,  que  la  synthèse  continue  à  régir  la  conjugaison  des 
verbes,  mais  que  l'analyse  a  repris  son  empire  dans  la  déclinaison 
des  noms;  d'autre  part:  i°  Que  les  pronoms  personnels  s'affixent 
aux  noms,  en  qualité  de  pronoms-objet,  pour  exprimer  la  posses- 
sion. 2°  Que  ces  pronoms  s'affixent,  en  la  même  qualité  à  des 
postpositions  pour  exprimer  les  relations  dans  l'espace  (déclinai- 
son pronominale),  30  enfin  que  ces  mômes  pronoms  s'affixent, 
toujours  en  la  même  qualité,  aux  verbes  et  aux  noms  verbaux. 
Tout-à-1'heurc  nous  passions  de  l'analyse  à  la  synthèse,  cette  fois 
nous  passons  de  la  synthèse,  partie  à  l'analyse  et  partie  à  la  poly- 
synthêse  ou  polysynthétismé ,  lequel  consiste  exclusivement  dans 
l'affixation  des  pronoms  personnels,  en  qualité  de  pronoms-objet, 
au  nom,  à  la  postposition,   au   verbe  et  au  nom  verbal.  Enfin, 

(1)  STEINTHAL.  Ouvrage  déjà  cité.  «  In  Mcxicanischen  liegt  das  Grundshema 
fur  den  li.iu  der  amerikanischen  Spraehen  ûberhaupt  :  denn  sic  aile  bcfolgen 
in  der  Formcnbildung  dicssclbe  méthode. 
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quand  de  l'étude  du  caraïbe  on  s'élève  à  celle  du  nahuatl,  on 
trouve  que  l'on  peut  exprimer  en  un  seul  mot  non  plus  seulement 
la  proposition  dont  les  deux  termes  extrêmes  sont  des  pronoms, 
mais  encore  celles  où  figurent  un  nom  régi  (ni-xochi-tecui  je  coupe 
des  fleurs),  et  à  côté  de  lui  un  second  élément  objectif(m"-«o-ma- 
popohua  je  me  lave  les  mains). 

Voici  maintenant  ma  conclusion  : 

Au  point  de  vue  lexiologique  ou  plutôt  thématologique,  les 
langues  sont  ou  isolantes  ou  agglutinantes  ou  flexionnelles.  Au 
point  de  vue  grammatical,  elles  sont  ou  analytiques  (/  love  thee) 
ou  synlhétiques  (te  amo),  ou  polysynthétiques  (aramêtacoua-niem- 
bou),  ou  incorporantes  (ni-xochi-tecuï).  Mais  de  même  que  des  cas 
d'isolement  se  manifestent  dans  les  langues  agglutinantes  et  que 
l'agglutination  affleure  sur  bien  des  points  dans  les  langues 
flexionnelles,  de  même  aussi  l'analyse  se  mêle  à  la  synthèse,  la 
synthèse  au  polysynthétisme  et  ce  dernier  à  l'incorporation. 
Néanmoins  une  langue  se  caractérise  par  le  degré  supérieur  qu'elle 
a  partiellement  atteint.  Le  caraïbe  est  donc  polysynthétique,  bien 
qu'il  soit  en  partie  analytique  et  synthétique;  et  c'est  à  bon  droit 
que  l'on  qualifie  le  nahuatl  d'incorporant,  quoiqu'il  soit  à  tous 
autres  égards  polysynthétique,  synthétique  et  analytique. 

Il  suit  de  là  qu'il  faut  ranger  dans  la  classe  des  langues  poly- 
synthétiques, à  côté  des  idiomes  américains,  les  langues  sémitiques, 
le  basque,  le  mordouine,  le  vogoul  et  le  magyare,  ce  qui  bien 
évidemment,  n'implique  aucune  parenté  entre  les  vingt-six  familles 
linguistiques  du  nouveau  monde,  la  famille  sémitique,  la  famille 
basque  et  la  famille  ouralo-altaique.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
le  lien  de  parenté  entre  deux  ou  plusieurs  langues  n'est  nullement 
constitué  par  ce  que  j'appellerai  la  communauté  de  l'étage.  Entre 
le  sanscrit  et  l'hébreu  qui  sont  tous  deux  flexionnels,  entre  l'hébreu 
le  mordouine,  le  basque,  et  le  caraïbe,  tous  polysynthétiques,  il 
y  a  des  abîmes  absolument  infranchissables. 

Ou  l'existence  des  familles  linguistiques  implique  que  l'humanité 
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actuelle  descend  de  plusieurs  paires,  sans  que  ce  polygénisme 
contredise  l'unité  de  l'espèce,  ou  il  faut  interpréter  à  la  lettre  le 
verset  babélique  : 

Venite  igitur,  descendamus ,  et  confundamus  ibi  Hnguam  eorum,  ut 
non  audial  unusquisque  voeem  proximi  sut.  Gen.  cap.  XI,  v.  7. 


Nancy,  le  27  Février  1877. 


Lucien  ADAM. 


GRAMMAIRE 


CARAÏBE 


Compofée  par  le  R.   P.  Raymond  Breton, 

Religieux  de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs, 

&  l'un  des  quatre  premiers  Mijfwnnaires 

Apofioliques  en  l'If  le   de   la  Gardeloupe , 

&  autres  circonuoifines  de  l'Amérique. 


A  AUXERRE. 

Par   Gilles    Bovq.vet,   Imprimeur 

ordinaire  du  ROY. 


M.  D.  C.  LXVII. 
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MONSIEVR 


CLAVDE  ANDRE'  LECLER, 

Efcuyer,    Seigneur    de   Chafteau   du   Bois, 

St.    Cire   lez    Antrain,   Miniers,    & 

autres  lieux. 


ONSIEVR, 


C'eft  la  troifième  reconnaiflance  que  ie  rends  au 
troifième  effet  de  voftre  zèle,  qui,  ne  voulant  pas  souffrir,  non 
plus  que  celuy  de  Dieu,  fon  ouurage  imparfait,  à  déliré  l'Im- 
preffion  de  cette  Grammaire  Caraibe  pour  faciliter  l'vfage  du 
Dictionnaire,  &  amplifier  les  proposition  du  Catechifme.  Comme 
c'eft  voftre  pieté  enuers  Dieu  qui  a  fait  naiftre  cet  ouurage, 
voftre  charité  enuers  le  prochain  qui  l'a  nourri,  &  la  continua- 
tion de  voftre  libéralité  qui  l'a  acheué,  i'efpère  qu'il  aura  l'effet 
que  voftre  zèle  charitable  f  cft  propofé,  car  les  ouuriers  Euange- 
liques  fe  feruiront  de  fes  lumières  pour  retirer  les  Peuples  antro- 
pophages  de  leurs  ténèbres,  pour  peupler  l'Eglifc  militante  de 
nouuelles  colonies,  &  la  triomphante  de  nouueaux  Saints  :  Les 
Peuples  &  les  Marchands  afin  de  ne  pas  voir  leurs  deffeins  inutils, 
leurs  voyages  fans  fruit,  &  leurs  fatigues  fans  récompenfe,  f'en 
feruiront  pour  negotier  auec  ces  nations;  mais  particulièrement 
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les  François,  qui  n'ayant  point  d'autre  intereft  que  la  gloire  & 
l'auantage  de  leur  nation,  pourront  par  fon  entremife  eftablir  le 
commerce  Royal,  8c  fi  Dieu  les  infpirc,  leurs  apprendre  la  langue 
lurnaturelle  de  l'Eglife,  en  leurs  parlant  la  naturelle  de  leur  Païs; 
Et  vous  participées  aux  glorieux  trauaux  &  mérites  des  ouuriers 
Euangeliques,  dont  la  recompenfe  me  femble  allez  Uluftre  puis 
qu'elle  eft  la  capitale  de  l'Eglife  :  Car  eftre  Miffionnaire  c'eft  faire 
l'office  des  Apoftres,  &  ce  tiltre  vous  eft  deub  auec  d'autant  plus 
de  Iuftice,  que  vous  trauaillez  iour  &  nuit  par  les  mains  d'vne 
infinité  d'ouuriers,  qui  ne  fe  feruent  dans  leurs  ouurages  que  des 
inftrumcns  que  vous  aucz  mis  entre  leurs  mains.  Si  bien  que  ie 
puis  dire  que  vous  inftruirez  les  efprits  de  ces  Peuples  quand  ces 
Prédicateurs  leurs  apprendrôt  les  vérités  de  noftre  Euangile  ;  que 
vous  fondrez  la  glace  de  leurs  cœurs  quàd  ces  Apoftres  les  em- 
brazerôt  du  feu  du  diuin  amour  ;  &  que  vous  deliurerez  les  âmes 
criminelles  de  ces  miferables  captifs  des  chaifnes  du  Prince  des 
ténèbres,  lors  que  ces  Preftres  les  fanétifieront  par  l'vfage  des. 
Sacremens  qu'ils  receuront  de  leurs  mains  :  De  forte  que  Dieu, 
dont  la  nature  eft  toute  bonté,  fe  voyant  honoré  8c  ferui  par  ces 
peuples  barbares,  bénira  celuy  qui  en  aura  efté  l'autheur,  toute 
l'Eglife,  8c  tous  les  peuples  tant  de  noftre  France,  que  des  autres 
Royaumes  vous  feront  obligés,  8c  furtout  celuy  que  vous  aués 
nourri,  veftu  &  logé  pendant  qu'il  f'occupoit  à  fes  ouurages,  qui 
eft  plus  que  perfonne  du  monde, 


MONSIEVR. 


Vojlre  très  humble  &  Ires  ajjeelionnê  feruileur 
en  noftre  Seigneur,  F.  Raymond  Biœton, 
Religieux  de  l'ordre  des  Frères  Prefcheurs. 
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AVX  REVERENDS  PERES 

MISSIONNAIRES. 


M 


Es  Très  Révérends  Pères, 


Vous  receure^  en  ce  troisième  ouurage  l'vsage  du  second  &  l'esten-  p-  6. 
due  du  premier,  puisque  sans  ce  dernier  Vvn  aurait  esté  trop  borné,  & 
l'autre  inutil;  vous  n'aurie^pû  vous  sentir  du  Dictionnaire,  ny  am- 
plifier les  termes  &  les  propositions  du  Catéchisme  sans  une  Gram- 
maire, qui  comme  la  clef  vous  mûrira  le  commerce  auec  ces  panures 
Insulaires,  vous  apprendra  leur  langue  pour  leur  apprendre  vostrefoy, 
vostre  charité,  &  vostre  patience,  &  répandra  les  Thrésors  des  grâces 
dont  vous  estes  autant  distributeurs  que  dépositaires,  l'espère  que  vous 
l'aura^  d'autant  plus  agréable,  que  vous  la  découurire^  plus  vtile,  que 
vous  la  trouuere^plus  aisée,  que  vous  vous  la  rendre^p] 'us  familière  ;  &  que 
par  le  me/me  %ele,  qui  vous  porte  à  vous  en  seruir,  vous  recommanderez 
à  Dieu  ce  foible  instrument  qu'il  a  voulu  employer  en  ce  trauail,  qui  ____ 
paroisl  à  la  vérité  petit,  mais  qui  pourra  imiter  le  grain  de  mous-  P.  7. 
tarde  euangelique,  croissant  &  esiendant  ses  branches  de  telle  sorte  que 
les  oy seaux  du  Ciel  (Les  Docteurs,  les  Missionnaires  &  les  âmes  conucr- 
ties)  se  reposeront  sur  ses  branches  &  concerteront  ensemble  le  ramage 
du  Paradis  au  lever  du  soleil  de  lustice  sur  leur  horison,  ie  tiendray, 
s'il  vous  plaist,  ma  partie  dans  cette  mélodie  chrestienne  en  priant  la 
Diuine  Maiesié  de  vous  donner  la  perseuerance  en  vos  trauaux,  le 
succès  dans  vos  peines,  &  la  couronne  de  vos  mérites.  Ainsi  soit-il. 


GRAMMAIRE 

CARAÏBE. 
Des  Lettres,  &  de  leur  prononciation. 


LES  Caraïbes  (ie  ne  parle  pas  de  ceux  qui  habitent  en  terre  ferme,  mais  de  P.  9. 
ceux  qui  sont  establis  dans  les  Isles  nommées  Canibales,)  ne  sçavent  ny 
lire  ny  écrire  :  Et  neantmoins  leur  langage  se  peut  mettre  sous  la  presse,  & 
s'exprimer  auec  nos  caraâeres;  car  ils  se  seruent,  au  moins,  d'vne  vingtaine  de 
nos  lettres,  a,  b,  c,  e,  f,  g,  h,  i,  k,  l,  m,  n,  o,  p,  cl,  R,  s,  t,  u,  y,  qui  se  di- 
uisent  en  voyelles  &  consonnantes. 

Des  Voyelles. 
Leur  A,  n'a  point  d'autre  son  que  celuy  du  latin. 

E. 

le  trouue  que  les  Caraïbes  ont  trois  sortes  d'E  en  leur  langue,  le  premier  se 
prononce  comme  Ve  masculin  en  françois  ;  &  ie  l'aurois  marqué  à  la  fin  des 
mots  d'vn   accent  aigu,  si  on  en  auait  eu  suffisamment;  pour  suppléer  à  ce 
défaut  ;  i'ay  posé  pour  règle  aux  remarques  que  I'e  final  qui  n'est  point  marqué, 
se  prononce  comme  au  latin.  Que  si  vous  trouuez  des  voyelles,  &  entr'autres 
des  e   marquez  de  l'accent  aigu  ;  cela  signifie   (soit  qu'ils  soient  au  com- 
mencement, où  au  milieu  des  mots)  que  la  syllabe  est  longue,  &  qu'il  faut 
peser  sur  Ve;  comme  même,  tous;  nerébe,  mon  front.  ______ 

Le  second  est  tel  que  Ve  féminin  au  françois;  par  ce  qu'il  ne  se  prononce    p.  10. 
qu'a  demy  :  quelquefois  il  se  trouue  au  milieu  du  mot,  comme  nanêlébê;  d'au- 
trefois à  la  fin  de  la  di&ion,  comme  nechémetonê.  • 

Quand  i'ay  dit  que  les  Caraïbes  ont  peu,  ou  point  d'c  bref,  où  féminin,  à  la 
fin  des  mots;  I'ay  prétendu  parler  de  ceux  qui  sont  requis  à  la  chanson  en 
question,  c'est  a  dire  qui  fussent  précédés  d'vne  syllabe  longue. 

Le  troisième  tire  sur  nostre  diphtongue,  eu.  On  le  distingue  aisément,  quand 
on  entend  prononcer  à  un  Sauuage  moingàttêtêna  ;  &  encore  mieux  quand  un 
François  dit  ces  particules,  de,  ne,  me,  te,  se. 
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Quoy  que  ce  troisième  se  prononce  quelque  peu  autrement  que  le  second,  ie 
les  ay  pourtant  marqué  tous  deux  d'vn  circonflexe,  n'ayant  rien  trouué  pour 
les  distinguer  entre  eux. 

Des  Cou  sonnantes. 

I,  est  tousiours  voyelle  chez  les  Caraïbes,  &  17  consonnante  chés  eux  se 
change  en  ch,  d'où  vient  qu'au  lieu  de  dire  Iefus,  ils  difent  Chljus. 

le  n'ay  trouué  qu'un  mot  où  deux,  où  Vu  soit  consonnante,  choùivetê  en  est 
l'vn. 

I'ay  trouué  si  peu  de  d,  dans  l'idiome  Caraïbe  que  i'ay  iugé  à  propos  de  ne 
luy  point  donner  rang  dans  l'alphabet  Caraïbe,  non  plus  qu'à  l'x,  &  au  %• 
______       Il  se  pourra  faire  qu'on  en  trouuera,  à  mesure  qu'on  auancera  en  la  con- 

P.  il.    noissance  de  cette  langue;  où  que  les  Caraïbes  emprunteront  ces  lettres  auec 
nos  mots. 

F,  est  aussi  fort  rare  chez  les  Sauuages.  Ils  glissent  un  p  devant,  &  le  pro- 
noncent &  distinguent  de  1'/,  quoy  qu'ils  ne  multiplient  pas  la  syllabe  ;  comme 
pfoùbaè,  souffle  le,  napfoàragoyênli,  ie  le  souffle,  mesme  quand  ils  vsent  de  nos 
mots  françois,  car  ils  disent,  pfrance,  pfi. 

H,  s'aspire  plus  ou  moins  suiuant  la  diuersité  des  mots,  han-han,  pour  dire 
ouy,  se  tire  quelquefois  de  bien  loing. 

Le  Q,  n'est  pas  bien  fréquent  :  neantmoins  on  s'en  peut  seruir  dans  quelques 
rencontres  :  i'aurois  bien  souhaitté  de  m'en  pouuoir  passer  au  Catéchisme, 
mais  la  nécessité  n'a  point  de  loy,  on  ne  pouuoit  fournir  au  K. 

Le  K,  est  fort  vsité  parmy  les  Caraïbes  Insulaires.  Quand  il  est  suiui  d'vn  a, 
d'vn  o,  où  d'vn  »,  il  peut  estre  suppléé  par  vn  c  :  mais  lors  qu'il  est  suiui 
d'vn  e,  ou  d'un  i,  cela  ne  se  peut  :  comme  on  le  voit  es  exemples  suiuans, 
kèkeoûe,  baiïekê,  donne  moy  un  hameçon,  hichigati,  il  donne  volontiers. 

Il  y  a  des  Sauuages  qui  parlent  si  fort  entre  leurs  dents,  &  d'autres  qui 
parlent  tant  du  nez  ;  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  les  entendre,  i'entendois  tou- 
siours mieux  les  François  qui  parloient  Caraïbe,  que  les  Caraïbes  mesmes,  à  la 
_______   reserue  pourtant  du  Sieur  Iean  Gardin,  qui  pour  auoir  esté  enleué  par  eux 

P.  12.    lors  qu'il  estoit  encore  ieune,  &  détenu  long  temps  sans  auoir  cômunication 
auec  les  François,  les  imite  de  plus  près. 

Où  les  Caraïbes  de  terre  ferme  disent  p,  et  r,  ceux  des  Isles  les  changent 
souuent  en  b,  &  I.  Les  premiers  disent  bànare,  les  derniers  ibaoïubiale,  où  les 
Espagnols  disent,  h  ph'Ua,  argent,  &  les  François,  du  plessi,  les  Insulaires  disent 
Idboulàla,  du  boulèssi. 

Ils  plient  la  langue  contre  le  palais,  puis  la  laissent  aller,  en  prononçant  17, 
cela  fait  qu'il  semble  qu'ils  en  prononcent  deux,  particulieremèt  quand  ils 
disent  <imànle,  tov. 
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La  consonnante  /,  se  prononce  quelquefois  comme  le  sygma  des  Grecs  où 
le  ç  François,  qui  a  vne  virgule  sous  soy,  comme  sanyânti,  ie  ne  puis,  mais 
plus  souuent  comme  ch,  chanydnti. 

On  prononce  la  consonnante  à  la  fin  du  mot,  lors  qu'il  s'en  rencontre  vne 
autre  au  commencement  de  celuy  qui  suit,  comme  nitem  lodria,  il  s'en  est  allé 
sans  luy  :  on  la  fait  couler  par  fois  plus  doucemèt. 

Ils  insèrent  quelquefois  des  diphtongues  où  voyelles  entre  deux  consommantes, 
comme  s'ils  auaient  de  la  peine  à  les  prononcer  sans  cela  ;  comme  au  lieu  de 
dire  du  phssy,  ils  disent  du  boulessy,  quelques  vns  disent  nômêti,  pour  dire 
nômpti. 

Des  Diphtongues. 

I'ay  trouué  des  diphtongues  dans  la  langue  Caraïbe  comme  dans  la  latine, 
àe,  ai,  &  âo,  se  prononcent  séparément,  où  en  deux  syllabes.  Exemple  du  pre-   -___ 
mier,  aètera,  mousquite  :  du  second,  àcai,  likia,  ou  est-il?  du  troisième,  aôcàbâ    P,  13. 
appelle. 

<Au,  ne  se  prononce  pas  séparément,  quoy  qu'il  le  semble  :  comme  duthê, 
habitation. 

iAy,  ne  fait  quelquefois  qu'vne  syllabe,  comme  chamaingay,  faire  cas  :  d'au- 
trefois il  en  compose  deux,  comme  cdyeu  !  Ah  mon  Dieu. 

Ei,  à  quelquefois  le  son  d'vn  e  ouuert,  comme  on  le  voit  en  ce  mot  françois, 
peine,  &  en  ce  mot  caraïbe,  netèignon  :  d'autrefois  il  se  prononce  séparé  en 
deux,  comme  bebèite,  vent,  Kèili,  encores. 

Par  fois  les  deux  lettres  se  prononcent,  &  si  elles  ne  font  qu'vne  syllabe, 
comme  on  le  voit  en  ces  deux  mots,  Ichciri,  Dieu,  alciba,  cassauc. 

Eu,  se  prononce  comme  le  mot  françois,  peu,  nirâheu,  mon  fils. 

la,  ie,  io,  ne  font  parfois  qu'vne  syllabe.  Exemple  du  premier,  ianégli,  ma 
maladie  :  du  second  Utimeti  i'ay  mal  :  du  troisième  niohénketi  nâo,  ie  ne  m'en 
apperçois  pas,  quelquefois  ils  expriment  les  deux  voyelles  séparément,  comme 
il  appert  es  mots  suiuans,  Ma  &  niem,  ie  dis,  &  l'iona,  base,  tuyau. 

Oi,  suit  la  mesme  règle  que  les  precedens  :  car  tantost  il  ne  fait  qu'vne  syl- 
labe, côme  dans  ce  mot  vianàttoi,  lamantin  :  autrefois  il  en  fait  deux,  comme 
bot,  prairie,  sauane. 

Ou,  se  prononce  tousiours  comme  Vu  voyelle  des  Italiens  dans  vne  seule   =_==== 


syllabe,  en  quelque  part  qu'il  se  rencontre,  comme  oiïbao,  nianoùântou.  P.   14- 

Cette  diphtongue  est  fort  fréquente  dans  l'idiome  Caraïbe.  le  n'ay  pas  mar- 
qué Vu  de  cette  diphtongue  de  deux  points  dans  le  Catéchisme,  par  ce  qu'on 
n'en  auoit  pas  encore  fait  faire  suffisamment,  il  suffit  qu'aux  remarques  i'ai  dit 
que  Vu  n'estoit  presque  iamais  consonnante, 
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Des  Triphtongms. 

Les  triphtongues  de  l'idiome  Caraïbe  se  prononcent  quelquefois  en  deux 
syllabes,  côme  yao,  grand  mercy  oiia,  non,  d'autrefois  en  vne  seule,  comme 
toûaléba,  qu'il  te  souuienne,  cleboûe,  c'est  la  terminaison  de  l'imparfait. 

Les  tetraphtongues  qui  sont  assez  fréquentes  en  cette  langue,  composent 
quelquefois  trois  syllabes,  comme  kioiia,  encores  :  d'autrefois  deux  seulement, 
comme  iouine,  de  moy. 

De  Vjiccent,  où  Quantité. 

Il  y  a  de  trois  sortes  d'accents  Caraïbes,  l'vn  est  bref,  dont  le  son  est  aigu. 
Il  se  trouve,  où  à  la  fin  de  quelques  dictions  terminées  en  consonnes,  comme 
atàlimac,  oyseau  de  proye  dit  manspheenix,  où  à  la  fin  de  quelques  diphtongues 
terminées  en  eu,  comme  hatequêù,  cayhtii,  baggueù,  les  derniers  semblent  plustost 
graues  qu'aigus. 

Le  second  est  aigu  et  long,  comme  celuy  qui  est  sur  Va  des  dictions  termi- 
nées en  âitn,  comme  nàim,  nyàim  :  sur  Va  des  impératifs  terminez  en  àe,  com- 
,  me  àricabàe,  regarde  le,  bàoïui,  bàyern,  &c,  sur  Ve  metoyen  de  nehuégne,  sur  Ve 

P.  i)-  final  du  vocatif,  comme  bibloiiê,  sur  Vi  de  cbiJcea,  sur  le  premier  o  de  nôcobou, 
sur  la  diphtongue  cTàuthê,  &c. 

L'e  féminin  final,  renuoye  quelquefois  cet  accent  sur  la  première  syllabe 
du  nom,  si  long  qu'il  puisse  êstre  :  comme  il  paroist  en  ces  mots,  Idourgoutonê, 
labour  racatonè. 

Le  troisième  accent  est  encore  plus  long,  c'est  celuy  qui  dénote  les  super- 
latifs, comme  nàneguaiti.  Pour  le  bien  prononcer,  il  faut  peser  sur  Va  autant 
que  sur  trois  syllabes,  &  le  terminer  par  vne  aspiration,  comme  naahàueguaili, 
il  est  très  malade. 

Difficilement  pourra-t-on  faire  des  règles  générales  &  certaines  pour  les  ac- 
cents, iusques  à  ce  qu'ô  possède  cette  langue  en  perfection,  &  pourtant  l'ob- 
seruation  en  est  si  nécessaire  parmy  les  Sauuages,  que  si  vous  ne  les  gardez, 
où  ils  ne  vous  entendront  pas,  où  s'ils  vous  entendent,  ils  se  railleront  de 
vous. 

De  l'Apostrophe. 

L'elision  se  fait  de  quelques  voyelles  en  diuerses  occasions,  &  cela  est  cer- 
tain. Car  on  ne  dit  pas,  càtaariàngonc,  où  càtaôni,  où  bàbaoiïe  :  mais  les  voyelles 
qui  terminent  càta  &  baba,  ne  se  prononcent   point;  tellement  que  l'on   dit 
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cat'aridngonê  cafoni,  bàb'oùe;  &  en  ce  cas  ie  ne  fais  point  de  difficulté  de  mettre 
vne  apostrophe  sur  le  f  de  cat\  &  sur  le  second  b  de  bab'oùe,  qui  marque 
l'elisiô  de  la  voyele.  ■ 

Nottez  que  l'elision  des  voyelles  finales  ne  se  fait  pas  toujours,   quand  le    P.  16. 
premier  mot  finit  par  vne  voyelle,  &  le  suiuant  cômence  par  vne  autre  :  mais 
seulement  en  certaines  rencontres  :  car  on  les  prononce  toutes  deux  en  bône 
àtina  ie  parle  à  toy,  &  en  plusieurs  autres  endroits  :  l'vsage  apprend  cela. 

Nouïdcae,  ventre,  est  composé  de  noâle,  &  à'dcae  :  Et  cependant  ie  ne  pense 
pas  qu'il  faille  d'apostrophe  sur  VI  ;  pareeque  c'est  vn  composé  de  deux  mots 
qui  n'en  font  plus  qu'vn  :  au  lieu  que  les  autres  nonobstant  l'elision,  en  font 
tousiours  deux. 

Pour  ce  qui  concerne  les  marques  d'interrogation,  d'admiration,  de  liaison, 
&  de  séparation  ;  i'ay  suiui  l'vsage  des  latins,  &  ay  creù  le  deuoir  faire  pour 
éuiter  la  confusion. 

De  l'Article. 

le  n'ay  point  trouué  d'articles  particulièrement  affectes  à  la  langue  Caraïbe. 
Les  lettres  qui  tiennent  rang  de  pronoms  possessifs,  semblent  suppléer  à  leur 
défaut,  lors  qu'elles  sont  jointes  aux  noms  ;  L,  pour  le  nominatif  masculin 
singulier,  /,  pour  le  féminin,  nh,  pour  le  plurier  de  l'vn  &  de  l'autre  genre. 
Les  mesures  seruent  pour  l'accusatif.  Celles  cy,  &  toutes  les  autres,  seruent  à 
exprimer  l'article  du  génitif,  &  le  pronom  possessif  sans  diuision.  Exemple  de 
l'article  masculin  au  nominatif,  &  de  celuy  du  génitif,  lichibou  noùcouchili,  boù~ 
couchill,  oûacouchilinm,  &c,  le  visage  de  mon  Père,  de  ton  Père,  de  nos  Pères, 

<kc.  Exemple  du  féminin  à  l'accusatif  arica  nôa  tichibou  noheouchourou,  i'ay  veu  la   

face  de  ma  mère.  Exemple  des  deux  cas  au  plurier  nèneboûiàtina  nhinnenèriem    pt  17. 
kihmàncou,  i'ay  veu  les  femmes  de  mes  aisnez,  àca  nharaiiiem  hamouléioûanum, 
&  les  maris  de  vos  cadettes. 

Quand  le  génitif  n'a  point  de  possessif  adjoint,  il  n'exige  point  aussi  d'ar- 
ticle, comme  Vouboutoùgouni  chemijn,  la  vertu  de  Dieu.  Au  contraire,  s'il  a  l'vn 
&  l'autre,  le  nominatif  n'en  a  point,  &  si  encore  il  suit  le  génitif,  comme  neche- 
méracou  ouboutoùgouni,  la  puissance  de  mon  Dieu.  Le  mesme  se  fait  à  l'accu- 
satif, quand  il  est  deuancé  d'vn  génitif,  comme  kairicoûa  nôa  nacamichen  ârou 
i'ay  déchiré  le  bord  de  ma  robe. 

Pour  l'article  du  datif,  ils  mettent  le  pronom  libônam  où  îône,  pour  le  mas- 
culin ;  libônam  où  tône,  pour  le  féminin  au  singulier  ;  nhibônam  où  n'haùne  au 
plurier  pour  tous  deux  ;  car  pour  dire  donne  luy,  les  hommes  disent  alloucou- 
ràba  lône  où  tône.  :  &  pour  dire  donnez  leurs,  on  dit  cheullèba  nhibônam  où  allou- 
couraba  nbaûiie  ;  &  alors  libônam  &  nàne,  &c,  sont  pronoms  seulement  :  mais 
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si  vous  leur  ioignez  vn  substantif,  quelquefois  la  première  lettre  seruira  de 
pronom  possessif,  &  le  reste  du  mot,  d'article,  comme  bayoùbouca,  lôiie  baba, 
ton  bibi,  nhibànam  huiyoï'imoidicou,  porte  le  à  mon  Père,  à  ma  Mère,  à  nos  pa- 
rens   :    d'autrefois  ils  seront  articles  seulement,   comme  rôbaye  Une  yatiman, 
______   donne  le  à  yatiman  (c'est  vn  Sauuage  qui  s'appelle  ainsi,)  ton  iouacacmon,  à  la 

P.  18.  nômée  Charlotte  :  roboucae  nhibànam  où  nhaûne  kallindgoyum  kamanicUbannm 
tàboui  tôni,  porte  le  aux  Caraïbes  qui  trauaillent  au  Carbet. 

Par  fois  on  se  sert  des  prépositions  tiboûic,  où  touàgo  :  Qu'ainsi  ne  soit, 
interrogez  vn  Caraïbe,  &  luy  dites,  âcai  ayoaboutoidicou  ?  où  est  ton  capitaine  ? 
il  répondra,  ihiraim  touàgon  liamdiga,  il  est  à  St.  Christophle,  niouànnicaîii 
nibouic,  nichiti  nonàgo,  il  pense  à  moy.  Icy  la  préposition  sert  d'article  &  la 
première  lettre  de  pronom.  Dans  la  proposition  suiuante  elle  ne  sert  que 
d'article,  nichiti  ton  Immâlomon,  il  pense  à  Immâlomon,  c'est  vne  fille;  libônam 
où  lônc  Cataoïidkai,  au  nommé  Câta. 

On  dit  aussi,  bàcouyouni  karianglecoudbou,  à  ton  retour  tu  discoureras. 

Otte,  tient  la  place  de  l'article  du  vocatif,  auec  cette  différence,  que  l'article 
du  vocatif  latin,  ou  françois  deuance  le  nom,  où  celuy  des  Caraïbes  le  suit  ; 
car  en  latin  on  dit  o  mater,  en  françois,  o  mère,  en  Sauuage  on  dit  bibi-oue. 

Iouine,  ayouhine,  liouine,  &c.  nodria,  boària  &c.  seruêt  d'articles  &  de  pro- 
noms à  l'ablatif  en  quelques  rencontres,  en  d'autres  ils  ne  seruent  que  d'ar- 
ticles. Tellement  que  erébae  liouine  ou  nhiouine,  loâria  ou  nhaouària,  prend  le  de 
luy,  où  d'eux,  suppose  pour  les  deux. 

Mais  icy,  amouliticaba  liouine,  où  lodria  chemiin,  nhiouine,  ou  nhodria  baldnagle, 
_____  lioùînc,  ou  lodria,  &c.  ne  supposent  que  vn  article  de  l'ablatif,  comme  la 
P.  19.    phrase  françoise  le  monstre,  demande  le  à  Dieu,  ou  demande  le  aux  François. 

Toutes  ces  particules  sont  bonnes  pour  distinguer  les  cas  dans  des  propositiôs, 
mais  non  pas  pour  décliner  les  noms  seuls  ;  &  lika,  hic,  tôka,  heee,  ne  sont  pas 
articles  chez  les  Caraïbes  :  mais  seulement  pronoms  démonstratifs. 

Du  Nom. 

La  diuision  ordinaire  des  noms  Caraïbes  se  fait  comme  parmy  les  latins,  en 
substantifs  &  adjectifs. 

Il  y  a  deux  sortes  de  noms  substantifs,  le  propre  &  l'appcllatif. 

Le  nom  propre,  ne  se  donne  qu'à  vne  seule  chose  ;  comme  nmiulyola,  nom 
d'homme,  hnàlomon,  nom  de  femme.  Cela  s'entend  pour  l'ordinaire  ;  car  en 
quelque  rencontre  ils  en  vsent  autrement  ;  Vn  Sauuage  ayant  veu  Monsieur  le 
gênerai,  nomma  vn  des  siens  Générant,  venant  au  monde,  &  celuy  cy  n'a 
point  eu  d'autre  nom,  tandis  que  i'ay  esté  auec  eux.  Vne  autre  femme  nomma 
sa  fille  (au  temps  qu'elles  ont  coustumé  de  nommer  leurs  enfants)  oiilicmbana 
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c'est  à  dire  feuille  de  raisinier  :  ce  sont  des  arbres  qui  croissent  le  long  de  la 
Mer  &  qui  portent  certaines  grapes  comme  de  raisin,  couuertes  de  feuilles 
larges  et  rondes  :  l'apellatif,  peut  estre  donné  à  plusieurs  choses  :  comme 
ouékélli,  homme,  tèna,  riuiere. 

Les  Caraïbes  vsent  de  la  troisième  personne  du  verbe,  au  lieu  d'adjectif  :     ,_;__ 
comme  iroùpatou  ouéïïe,  belle  femme,  oubautônti  ouékélli,  gros  homme.  P.  20. 

Sous  les  adjectifs,  ie  comprend  les  participes,  &  ceux  qui  suiuent,  ouboulôntl 
tariàgati  ouliem  youloù  main  bône,  les  femmes  de  St.  Vincent  te  regardent  bien 
curieusement  :  ro  bibi  niànhoûam  tayouloiicati  nom,  ma  mère  ne  m'a  pas  donné 
vne  satisfaction  entière  :  Où  vous  voyez  tariàgati,  &  tayouloàcati,  qui  passent 
pour  substantifs  :  quoy  que  ce  soient,  ou  participes,  ou  troisièmes  personnes 
de  verbes,  comme  le  suiuant,  biama  enrou-kia  mambâldbacàntou,  ie  n'ay  plus  que 
deux  fuzées  de  fil  qui  soient  retorses  :  Cinq  choses  aduiennent  aux  noms 
Caraïbes  comme  aux  latins  :  sçauoir,  le  genre,  le  nombre,  la  figure,  l'espèce, 
&  la  comparaison. 

Du  genre  des  Noms  substantifs,  &  adiectifs. 

Le  nom  de  Dieu  chez  nos  Insulaires  Sauuages,  est  du  genre  cômun  :  parce 
que  chaque  Boyé,  Prestre,  ou  Médecin,  à  le  sien  :  Et  comme  les  femmes  se  mcs- 
lent  de  ce  mestier,  elles  ont  aussi  les  leurs  :  car  les  diuinités  imaginaires  de  ces 
gens  là  suiuent  leurs  sexes.  De  sorte  que  les  hommes  ayant  des  Dieux,  &  les 
femmes  des  Déesses,  les  vns  &  les  autres  leurs  approprient  ce  nom  de  cbemiiu, 
auec  les  deux  genres  qui  a  aussi  un  plurier,  sçauoir  chemeignum,  Dieux. 

Les  noms  des  hommes  &  des  masles  sont  du  masculin  :  aussi  est  nônum, 
quand  il  signifie  la  Lune  :  parce  qu'ils  croyent  qne  c'est  vn  homme.  —^__ 

Tous  les  noms  de  Dignité  &  d'Office,  appartenants  à  l'homme  sont  mas-    P.  21. 
culins  :  comme  oùboutou,  capitaine,  baoudnêiiioitcou  marchand. 

Oilekelîi  &  oiièlk  dits  sans  restriction  se  prennent  pour  l'homme  &  la  femme  ; 
estant  restreints  ils  signifient  masle  et  femelle  :  &  comme  oiicMîi  est  masculin, 
tous  les  noms  des  animaux  qui  lui  sont  joints,  suiuent  son  genre,  comme 
oiïekèlli  cabdyo,  cheual,  ouékélli  pîppou,  bœuf  :  icy  cabdyo,  &  pippou,  sont  du 
genre  masculin  :  mais  si  vous  les  ioignez  auec  oùèlle ,  alors  ils  seront  du  fé- 
minin :  car  oiïèlle  cabdyo,  signifie  vne  Iument,  oiièlk  pippou  où  bacàchou,  se  prend 
pour  vne  vache,  &  ainsi  des  autres,  oilêlle-anli,  vne  chienne,  8cc. 

Les  noms  des  femmes  sont  féminins,  quoy  qu'ils  soient  fort  peu  différents 
de  ceux  d'hommes  :  comme  malâcatali,  qui  est  nom  de  femme,  est,  féminin, 
quoy  que  malacàali,  qui  est  nom  d'homme,  soit  masculin.  Balduna,  Mer,  est 
du  féminin,  &  tona,  Riuiere,  comme  aussi  tous  les  noms  particuliers  des 
Riuieres. 
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Oùbao,  Isle,  &  tous  les  noms  des  Islcs  en  particulier  sont  du  féminin,  leurs 
dénués  qui  sont  terminez  en  /,  sont  masculins,  comme  liamaigari,  habitant  de 
St.  Christophle,  Cdoucaérari,  habitant  de  la  Gardeloupe  :  ioudnacaérarou, 
femme  de  la  Martinique.  Les  pluriers  terminez  en  a,  sont  du  commun,  comme 
liamaigana.  Règle  générale  pour  tous  les  adiectifs,  participes,  &  troisièmes 
^^^=^  personnes  des  verbes.  Quand  ils  se  terminent  en  /,  ils  sont  du  genre  masculin, 
P.  22.  comme  iropônti,  àparouti  :  Se  du  féminin,  quand  ils  finissent  en  ou,  comme 
iroùpatou,  belle,  àparoutou,  meurtrière,  innocàtitou,  elle  est  bien  méchante. 

Les  premières,  &  secondes  personnes  singulières  des  noms,  des  verbes,  ad- 
uerbes,  pronoms,  prépositions,  &  conjonctions  :  toutes  les  trois  du  plurier 
sont  du  genre  commun.  (l'ai  dit  des  noms,  aduerbes,  conjonctions  &c.  parce 
que  tous  se  contractent  par  des  lettres  personnelles  Se  possessiues.) 

Tous  les  noms,  verbes,  aduerbes  &c.  restreints  par  vn  /,  à  vne  troisième 
personne,  sont  masculins  ;  les  autres  qui  se  commencent  par  vn  t,  sont  fémi- 
nins ;  Idikiem,  il  mange,  laitôni,  son  manger,  sont  masculins  :  taïkien,  elle 
mange,  taicôni,  sa  mangeaille  sont  féminins  :  lanêgue,  Une,  louùgo,  sont  mas- 
culins :  ceux  qui  suiuent,  sont  féminins,  tanêgue,  tàne,  Sec. 

Les  nombres  ordinaux  sont  du  genre  masculin  s'ils  commencent  par  l  :  Se 
ceux  qui  commencent  par  t,  sont  du  féminin,  de  mesme  que  tous  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  comme  libiàtribourini,  le  quatrième,  tibiàmbourini,  la 
quatrième. 

Les  cardinaux  sont  du  genre  commun,  ils  n'en  ont  que  cinq,  sçauoir,  àbana, 
vn,  biùma,  deux,  cloua,  trois,  iiâmbouri,  quatre,  ouàcabo-àpourcou,  cinq. 

Les  numéraux,  qui  suiuent  les  cardinaux,  sont  composez  de  plusieurs  mots, 

P.  23.  car  pour  dire  six,  ils  disent  àban  laôyagon  ouàcabo-àpourcou,  c'est  à  dire  vn  par 
dessus  l'autre  main  :  pour  dire  sept  ils  mettent  biàma,  au  lieu  â'âban,  Se  lais- 
sent le  reste  Sec.  voyez  la  page  78,  Se  le  mot  biànibouri  dans  le  dictionnaire. 

On  forme  des  nombres  cardinaux  les  proportionnels,  en  leur  adjoutant  vn 
verbe  auxiliaire,  dont  la  troisième  personne  terminée  en  i  (comme  i'ay  dit  des 
autres  cy  deuant)  est  masculine  ;  comme  liàmàcotiati,  il  est  double,  &  féminine 
si  elle  se  termine  en  ou,  comme  cloua-couatou,  elle  est  triple. 

On  se  sert  encores  d'vn  verbe  auxiliaire,  pour  former  les  distributifs  :  &  ils 
sont  du  genre  commun,  comme  tous  les  autres  pluriers  :  Exemple,  éloua- 
èlouacoudyem,  ils  sont  trois  à  trois. 

le  n'ay  point  trouué  de  diminutifs,  si  ce  n'est  que  vous  vouliez  tirer  de 
nidnti,  petit,  niânràheu  àmouti,  niankèili,  petiot  :  il  est  du  masculin  :  niankèirou, 
petiotte,  est  du  féminin  :  niânràheu  diiiouliuiu,  Se  niankUnum,  petiots,  sont  du 
genre  commun. 

Les  Caraïbes  n'ont  point  de  noms  qui  expriment  les  qualités  qu'on  donne 
aux  Roys,  aux   nobles,  aux  roturiers,  c\'  aux  femmes  :  comme  Sire,  Messire. 


Caraïbe.  1 1 

Monsieur,  Maistre,  Dame,  Madame  &c.  Ils  se  seruent  des  noms  qui  expriment 
les  degrez  de  parenté,  ou  d'affinité,  &  ceux  qui  ne  sont  ny  parens  ny  alliez,  se 
traittent  de  compère  &  d'amy  ibaouà  nale-oué. 

Obseruation  des  Noms. 

Les  substantifs  &  adiectifs  se  construisent,  comme  chez  les  latins,  en  pareil    „ 
genre  &  nombre  ;  Exemple,  irôponti  nohcouchili,  mon  père  est  bon  :  hanichicotou    P 
nohcouchourou ,    ma  mère  est  sage   :  câintium  ouacdnium,  nos  ennemis  sont 
fascheux. 

Les  adiectifs  se  mettent  quasi  tousiours  deuant  les  substantifs  en  cette 
langue,  les  exemples  que  i'ay  apportez  immédiatement  auparauant  confirment 
cela. 


Du  nombre  des  Noms. 

Les  adiectifs,  &  participes  ont  tousiours  deux  nombres  :  sçauoir  le  singu- 
lier, &  le  plurier  :  comme  iiiiougarou-garoûtoa,  belle,  imougarou-garoutium, 
belles. 

Plusieurs  substantifs  ont  des  pluriers  :  comme  calinago,  calinâgoyum,  oubécou, 
oubccouyum,  niant,  nianium,  eycri,  mary,  eyèrium  :  ces  deux  icy  ne  suiuénl  pas 
la  règle  qui  suit. 

Les  substantifs  terminez  en  »,  pour  la  pluspart  ont  vn  plurier  en  cm  :  comme 
nïbiri,  mon  cadet,  nïbiriem,  mes  cadets  :  nirâiti,  mon  mary,  nirditiem,  mes 
maris.  Les  deriuatifs  pourtant  des  Isles  (comme  de  Aicbi,  Marie  galande, 
oiiaitottcoubouli,  la  Dominique)  ont  le  plurier  en  a,  quoy  que  le  singulier  soit 
en  i  :  comme  âichina,  oûatoucouboulina,  habitans  de  Marie  galande,  de  la  Do- 
minique, kaérabouri,  kaèràbona,  balaourcouri,  balaourcouiia,  habitans  de  la  basse 
terre,  de  la  cabster. 

D'autres  n'en  ont  point,  ou   au  moins   la  terminaison  ne  change  point  :    j^—-—. 
comme  nitàcobaye,  mon  meuble,  &  mes  meubles  :  pour  nos  meubles,  on  dira     P.  25. 
ouatàcobayc  :  Neantmoins,  ce  changement  n'est  pas  du   nom,  mais  seulement 
du  pronom  qui  luy  est  joint  :  ils  adjoutent  pourtant  quelque   chose  qui   les 
détermine  au  plurier  ;  comme  noumoulicou  çagayem,  ce  sont  mes  parents. 

Il  y  a  des  pluriers  qui  sont  assez  hétéroclites,  &  qu'on  aurait  peine  de  trouucr  : 
l'en  coucheray  icy  quelques  vns  ;  comme  oùekèllt,  homme,  oûekéHem,  hommes; 
oiïèlle,  f.  inharon,  femme,  ouliem  innoyum,  femmes  ;  ioûmaan,  mon  Père,  kigitou- 
cou,  nos  Pères  ;  iloi,  mon  aisné,  hllomàncou,  nos  aisnez  ;  naheùpoull,  ma  tante, 
naheûpayem,  mes  tantes  ;  inauti,  ma  sceur,  kinauuam,  nos  sœurs. 
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Les  Caraïbes  ne  se  sèment  jamais  du  plurier,  lors  qu'ils  parlent  à  vue  seule 
personne  ;  ny  de  la  troisième  personne,  (quoyque  celle  à  laquelle  ils  parlent 
mérite  du  respect:)  mais  tousiours  du  singulier  ;  Si  bien  qu'ils  traînent  indif- 
féremment toute  sorte  de  personne  par  toy. 

Des  déclinaisons,  &  des  cas  des  Noms. 

Les  noms,  hors  des  propositions,  ne  se  déclinent  point,  à  proprement  parler, 
ny  mesme  dans  les  propositions  ils  ne  changent  point  de  terminaison  en  leurs 
cas  :  mais  la  variation  des  cas  (s'ils  peuuent  estre  ainsi  nommez)  dépend  des 
lettres,  où  des  pronoms  qui  font  ce  que  les  articles  ont  accoustumé  de   faire, 

-— ——   lacamkhen  ènrannum  Vtrâheu  ?  Est-ce  la  la  robe  de  ton  fils  ? 

P.  26.  L,  dans  lacamieben,  sert  d'article,  &  vaut  autant  que  la  robe,  &  le  b  de  bi- 
râheu,  tient  rang  de  l'article  du  génitif,  &  veut  dire  de  ton  fils.  C'est  la  mesme 
chose  de  l'accusatif;  car  disant  aîoittdkcta  nôa  ïacamichen  biràheu,  i'ay  fait  blan- 
chir la  robe  de  ton  fils,  vous  y  obseruez  la  mesme  chose  que  dessus  ;  voyez 
ce  que  i'ay  dit  du  datif,  du  vocatif,  &  de  l'ablatif  aux  articles. 

Il  y  a  des  noms  qui  semblent  auoir  vn  datif;  au  moins  ont  ils  vne  autre 
terminaison.  Car  vous  dittes  au  nominatif,  cma,  chemin,  balàna,  mer,  niàïna, 
iardin,  authê,  habitation  :  Et  dans  la  proposition  suiuante,  ou  ces  mots  sem- 
blent estre  au  datif,  vous  les  changez  &  dittes,  ïkiraim  émata,  bàlànaia,  wàïua- 
bou,  authobemê,  il  est  au  chemin,  au  bord  de  la  Mer,  au  Lardin,  à  l'habitation  : 
chaque  nom  croissant  d'vne  svllabe  ;  Or,  si  cette  syllabe  se  met  au  lieu  de 
préposition,  ou  d'article,  ie  n'en  sçais  rien. 

Quoy  qu'il  en  soit,  cela  est  rare,  pour  des  noms  qui  ne  sont  pas  contractez 
par  des  pronoms  possessifs  :  mais  assés  ordinaire  à  ceux  qui  le  sont.  Qu'ainsi 
ne  soit  ;  cma,  chemin,  joint  au  pronom  possessif  fait  némali,  mon  chemin, 
&  croît  d'vne  syllabe  à  la  lin  :  màbou,  routte,  nimàbouhu,  ma  routte  :  elèchoura, 
signifie  couper,  bàra,  signifie  pour  :  de  ces  deux  mots  ils  en  composent  vn, 
sçauoir  èchoubara,  qui  signifie  vn  espée,  coutclat,  où   autre  instrument  propre 

_===   à  couper.  Quand  on  le  joint  au  possessif,  il  a  vn  crement,  &  dit  on,  léchou- 

P.  27.  bàrale,  son  coutelat.  La  règle  n'est  pas  pourtant  générale  :  car  ichic,  teste,  tiickic, 
ma  teste,  âcou,  œil,  ndcou,  &c.  sans  addition  de  syllabe,  on  peut  pourtant  dire 
nâcoulou,  mon  œil. 

Il  y  en  a  quelques  vus  qui  croissent  d'vne  syllabe  au  commencement  du 
mot  :  comme  bôpou,  teste  :  on  ne  peut  faire  sonner  la  lettre  possessiue  qu'on 
luy  joint,  sans  qu'elle  fasse  vne  syllabe,  comme  nïbopou,  ma  teste. 

Les  Sauuagcs  disent  assez  rarement  des  noms  simples  et  absolus  :  au  con- 
traire, ils  les  prononcent  quasi  tousiours  contractez  par  des  lettres  qui  tien- 
nent lieu  de  pronoms  possessifs.  ».  S:  />,  sont  les  deux  premières  personnes  au 
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langage  des  femmes  :  car  si  on  leur  demande,  cat'oitcouchourou  tara,  de  qui  est 
elle  mère,  elles  répondront,  noucouchourou,  houcouchourou  kia,  c'est  ma  mère, 
c'est  ta  mère,  Sec. 

Les  hommes  vsent  d'vn  autre  mot,  &  de  deux  autres  lettres,  scauoir,  i,  &  a, 
ils  disent  icbdnum,  ma  mère,  acbdnum,  ta  mère. 

En  quelques  mots  ils  changent  le  b  en  p  :  comme  poucougnoucou,  ton  ouyë, 
&  a,  en  e,  comme  eyêiî,  ton  nom  :  ces  deux  personnes  sont  (côme  i'ay  desia 
dit)  tousiours  du  genre  commun. 

L,  &  /,  contractent  les  noms  à  la  troisième  personne  parmy  les  hommes,  & 
parmy  les  femmes  :  /,  rend  le  nom  masculin,  &  /,  féminin  :  comme  lichànum 
la,  où  sa  mère,  c'est  a  dire  de  Pierre,  de  Iean  &c.  tichânum,  où  toucouchourou, 
la  mère  de  Perrette,  de  Ieanne  &c 

Les  femmes  se  seruent  au  singulier  de  1'»  pour  pronom  possessif  comme  ^-r-^rr 
noucouchili,  mon  Père,  &  à  la  première  personne  du  plurier  de  cette  diction  P.  28. 
oua,  comme  ouàcouchili,  nostre  Père,  ouàcouchilium,  nos  Pères  :  les  hommes  se 
seruent  d'vn  h  pour  les  noms,  S:  mesme  pour  les  verbes  impératifs.  Exemple  des 
noms,  Irioumaan,  nostre  Père,  &  au  vocatif,  kioûmoue  (s'y  faisant  vne  elision  de 
trois  lettres,  pour  oster  la  cacophonie)  kiguoucoïc,  nos  Pères.  Exemple  des 
verbes  impératifs,  caïman  oudn  houyoura,  allons  nous  coucher  :  les  hommes 
prennent  vn  autre  mot,  &  vne  autre  lettre  initialle,  kîchicoulama,  disent-ils. 

Les  deux  autres  personnes  suiuantes  du  plurier  sont  communes  aux  hommes 
&  aux  femmes,  auec  leurs  mesmes  possessifs  :  car  vous  dites,  hôcouchili  vostre 
Père,  nbacouchili,  leur  Père,  &  toutes  les  trois  personnes  du  plurier  sont  du 
genre  commun. 

Supposé  ce  que  i'ay  dit  au  tiltre  des  articles,  &  en  celuy  des  déclinaisons  : 
le  n'ay  plus  rien  à  vous  en  dire,  ny  a  en  faire  distinction  de  première,  seconde, 
troisième  &c.  car  ce  que  i'ay  dit  des  noms  masculins,  conuient  à  tous  les 
masculins,  &  ce  que  i'ay  dit  des  féminins,  conuient  à  tous  les  féminins,  ce 
que  i'ay  dit  des  datifs,  vocatifs,  &  ablatifs  conuient  à  tous  les  autres  datifs, 
vocatifs  &c.  de  la  mesme  manière. 

Reste  seulement  à  vous  dire,  que  les  consonnes,  qu'on  joint  aux  noms  au    — mmm mmm 
lieu  de  possessifs,  &  qui  les  commencent,  prennent  le  son  des  voyelles  qui    p.  29. 
commencent  ces  noms.  Et  parce  qu'a  faute  d'en  auoir  quelque  idée,  cela  pour- 
roit  causer  de  la  confusion  :  l'en  ay  voulu  mettre  des  exemples  suiuant   les 
voyelles,  sur  lesquels  on  se  pourra  mouler  pour  tous  les  autres. 

Premier  exemple  d'acou,  œil. 

Sing.  Ndcou,  mon  œil,  bâcou,  ton  œil,  licou,  son  œil. 

Plur.  Oitdcou,  nos  yeux,  hdcou,  vos  yeux^nhâcou,  leurs  veux. 
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Second  exemple  d'erebe,  front. 

Sing.  Neribe,  mon  front,  berébe,  ton  front,  lerébe,  son  front. 

Plur.  Huerêbe,  nostre  front,  berébe,  vostre  front,  nherébe,  leurs  fronts. 

Troisième  exemple  de  huma,  bouche. 

Sing.  Niouma,  ma  bouche,  biouma,  ta  bouche,  liouma,  sa  bouche. 
Plur.  Huiouma,  nostre  bouche,  hiouma,  vostre  bouche,  nhiouma,  leurs  bouches. 
Cette  troisième  personne  change  quelquefois,  comme  nioumouhugou ,  uhd- 
nyoumouhugou. 

Quatrième  exemple  d'ocobou ,  corps. 

Sing.  Nôcobou,  mon  corps,  bôcobou,  ton  corps,  lôcobou,  son  corps. 

Plur.  Oudcobou,  nostre  corps,  hôcobou,  vostre  corps,  nhdcobou,  leurs  corps. 

Cinquième  exemple  d'uhèmbou,  ventre. 

=^==       Sing.  Nuhémbou,  mon  ventre,  biihèmbou,  ton  ventre,  luhêmbou,  son  ventre. 
P.  30.        Plur.  Hiïihuèmbou,  nostre  ventre,  hiuhémboit,  vostre  ventre,  nhiuhémbou,  leurs 
ventres. 

Les  lettres  qui  tiennent  lieu  de  pronoms  possessifs  au  plurier,  signifient 
nos  ou  nostre  :  Et  partant  ne  vous  estonnez  pas,  si  au  premier  exemple  i'ay 
dit  oudcou,  nos  yeux,  &  si  au  second  i'ay  dit  huerêbe  nostre  front.  C'est  la 
mesme  chose  de  la  seconde  personne  du  plurier  :  car,  hdcou  signifie  vostre  œil, 
ou  vos  yeux,  berébe,  vos  fronts,  où  vostre  front  :  auec  cette  distinction  pour- 
tant, que  si  les  pluriers  varient  en  leur  terminaison,  il  la  faudra  changer, 
quand  la  chose  l'exigera.  Par  exemple,  pour  dire  nostre  Père,  on  dira,  ouùcou- 
chili,  nostre  cadet,  kibiri,  :  mais  pour  dire  nos  Pères,  on  dira  oudcouchilium,  & 
pour  nos  cadets  Mbirietn  :  Hnouti  signifie  nostre  grand  mère,  hinouyem,  nos 
grandes  meres.  Quand  ils  ne  changent  pas,  on  n'y  change  rien  :  Si  les  ter- 
minaisons sont  hétéroclites,  on  ne  laisse  pas  de  les  prendre,  si  elles  changent, 
comme  tdmou,  grand  père,  itdmouhu,  mon  grand  père,  kitdmoulou,  nostre  grand 
perc,  kitamcou ,  ou  huitàncou,  nos  grands  pères,  bitancou,  vos  grands  pères. 

En  voicy  qui  au  lieu  de  mettre  le  pronom  possessif  au  commencement,  le 
mettent  à  la  fin  des  mots,  qui  tiennêt  quelquefois  du  verbe  &  du  nom  :  comme 
««^^^  allire-keirou  kdlegana,  où  ndteca,  i'en  fera}'  bientost,  binàleboura-çaga  mdlegana, 
P.  31.     il  y  a  long  temps  que  ie  n'en  ay  point  fait. 

Les  noms  qui  commencent  par  des  consonnantes  ne  prennent  pas  seulement 
vne  lettre,  mais  vue  syllabe  toute  entière,  comme  boapou,  teste,  nïboupou  ma 
teste,  chique,  nichiguini,  ma  chique,  carta,  liure,  nacartani,  mon  liure.  Il  n'y  a 
point  de  règle  pour  la  voyelle  qui  suit  la  lettre  possessiue  de  ces  noms,  cela 
dépend  de  l'vsage. 
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Il  y  en  a  mesme  qui  semblent  cômencer  par  des  voyelles  &  ne  laissent  pas 
d'emprunter  vne  syllabe  entière  :  comme  oïuïllba,  monte,  oiialiatina,  i'ay 
monté,  naouâllrouni,  ce  que  i'ay  monté,  naoûdlîragle,  degré  :  de  mesme,  yaràba, 
aiguise,  yaraâtina,  i'ay  aiguisé,  nayaràtoni,  ce  que  i'ay  aiguisé,  naydragle,  pierre 
à  aiguiser.  Mais  après  qu'on  les  a  bien  examinez,  il  se  trouue  que  non,  parce 
que  ces  nos  ne  se  forment  pas  de  l'impératif,  ou  prétérit,  mais  de  l'infinitif, 
sçauoir,  d'aoûàlira,  monter,  &  d'ayârata,  aiguiser. 

Des  figures  des  Noms,  &  de  leurs  espèces. 

Il  y  a  des  noms  de  figure  simple  :  comme,  tôna,  aouerégouti,  &  de  figure 
composée,  comme,  tôndcai,  mânhoûerêgouti.  Le  premier  nom  simple  signifie 
Riuiere,  &  est  substantif  :  le  second  est  adiectif,  et  veut  dire  heureux.  Les 
composez  signifient  rauine,  &  mal-heureux. 

Il  y  a  encore  deux  espèces  de  noms.  La  première  est  appellée  primitiue  : 
c'est  des  noms  qui  sont  simples  &  non  deriuez  d'autres  :  comme  oùbao,  Isle, 
bàloùe,  le  continent,  ou  la  terre   ferme.  Les  autres  sont  deriuez  :  comme,     P.  32. 
oubaôbonocou,  Insulaire,  baloiléouri  ou  baloùébounoiicou,  homme  du  continent,  ou 
de  terre  ferme. 

De  la  comparaison  des  Noms. 

La  comparaison  se  retrouue  aussi,  dans  l'idiome  Caraïbe,  auec  les  trois  dc- 
grez.  Ce  n'est  pas  que  les  mots  changent  de  voix,  comme  au  latin,  mais  comme 
dans  la  langue  Françoise  on  marque  la  forme  comparatiue  par  l'aduerbe  plus, 
mis  deuant  le  positif  :  de  mesme  dans  la  Caraïbe  on  la  marque  par  ces  dic- 
tions oùine,  ou  odria,  mis  après  le  positif;  comme,  aouerégouti  aiouine,  il  est 
plus  heureux  que  toy,  f.  oubourônti  boâria ,  il  est  plus  gros  que  toy. 

Ce  comparatif,  plus  petit,  moins  bon  &c.  s'exprime  autrement  en  Caraïbe; 
car  on  dit,  niauti  labou,  irôpontl  ldbou,  c'est  a  dire  il  est  petit,  ou  il  est  bon  au 
dessous  de  luy. 

Le  superlatif  s'exprime  sans  addition  de  diction,  mais  par  la  production  de 
la  syllabe  longue  du  positif;  en  tardant  sur  icelle  deux  ou  trois  fois  plus  long- 
temps qu'on  n'aurait  fait,  &  en  adjoustant  vne  aspiration  à  la  fin  d'icelle. 
Exemple,  irôpontl,  bon  ;  pour  dire  très  bon,  on  le  peut  prononcer  comme  il 
est  icy  écrit  f.  ihiroponti. 

Des  Pronoms. 

Les  pronoms  ont  genre,  nombre,  figure,  espèce,  personne  &  signification. 
Quoy  que  les  pronoms  ne  se  déclinent  pas,  ils  ne  laissent  pas  d'auoir  le 
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P.  33.    genre  masculin,  féminin,  &  commun,  (pour  le  neutre, les  Caraïbes  n'en  vsent 
point.) 

La  première  &  la  seconde  personne  du  singulier,  &  toutes  les  trois  du  plu- 
rier,  sont  du  genre  commun,  c'est  a  dire,  masculin  ou  féminin  indiffé- 
remment. 

Toutes  les  troisièmes  personnes  du  singulier,  qui  se  commencent  par  vn  /, 
sont  du  masculin  :  comme  likia,  liketa,  likira,  libonam,  loue,  lioùine,haria,  &c. 

Celles  qui  se  commencent  par  vn  /,  sont  du  féminin  :  comme,  tolcoya,  tou- 
coàra,  tokêta,  tibonam,  tone,  tioûine,  toaria  &c. 

Il  n'y  a  règle  si  générale,  qui  n'aye  quelque  exception.  On  dit  iha,  ira,  le 
voyla,  ihra,  il,  au  masculin  :  &  innoca,  inoura,  la  voyla,  &  inoitcoura,  elle  au 
féminin. 

Les  pronoms  reçoivent  les  lettres  possessiues,  au  commencement,  &  à  la 
fin  des  dictions  qui  sont  comme  réciproques. 

Celles  qui  denottent  la  troisième  personne  espousent  le  genre  masculin  où 
féminin  ;  comme,  arica  iniini,  ou  nànum,  que  ie  le  voye,  où  que  ie  la  voye  : 
aricabae,  où,  arîcàbanum,  vois-le  où  vois-la;  arica-ldi  où  arica-lânum,  qu'il  le 
voye,  ou  la  voye. 

Les  pronoms  ont  nombre  singulier,  et  plurier;  comme  ao,  moy,  ouàkia, 
nous  :  vous  en  verrez  d'autres  exemples,  lors  que  ie  parleray  des  personnes. 

Il  y  en  a  de  l'espèce  primitiue  ;  comme,  naiicoiia  ;  les  autres  sont  de  la  deri- 

P.  34.     vatiue  ;  comme  nai'tnicoiia. 

Il  y  en  a  de  figure  simple,  comme,  ào,  moy  :  les  autres  sont  de  figure  com- 
posée ;  comme  ào-mani,  moy  mesme  ;  amànle-mani,  toy  mesme  ;  likia-niani, 
luy  mesme,  oùàkia-oûàmani,  nous  mesmes  ;  hokôya-homani,  vous  mesmes,  nhàm- 
hia-nhamani,  eux  mesmes. 

Les  pronoms  ont  trois  personnes,  tant  du  singulier  que  du  plurier  :  &  parce 
qu'elles  feroient  peine  a  trouuer,  i'en  proposeray  icy  quelques  vnes.  Le  pre- 
mier pronom  est  ào,  on  le  peut  voir  cy-deuant  immédiatement,  en  ostant 
tnani  qui  luy  est  joint. 

Le  second  est,  inara,  ie,  ibourra,  tu,  ikira,  il,  inoitcoura,  elle,  huiboitrra, 
nous  ;  hihcûrra,  vous,  inhyhàra,  ils. 

Le  troisième  est  ina-kioiïa,  i'y  suis  encores  ;  iboïia-hioùa,  tu  y  es  encores, 
ua-kioïia,  il  y  est  encores,  ioua-kïoiïa,  nous  y  sommes  encores,  hiheuldoïïa,  vous 
y  estes  encores,  inbia-kioûa,  ils  y  sont  encores. 

Le  quatrième,  ibônam,  f.  noue,  à  moy,  àbônom,  où  boue,  à  toy,  libonam,  où 
lotie,  à  luy,  libonam,  où  tone,  à  elle.  Ces  pronoms  icy,  &  ceux  qui  suiuent 
signifient  l'article  du  datif  &  de  l'ablatif  conjointement  auec  les  pronoms. 

Kibônam,  où  oiïahone,X  nous,  bibônam,  où  bône,à  VOUS,  nhibonam,  où  nhaùne, 
à  eux. 

cinquième,  iotline,  f.  noùria,  de  moy,  a'ioiiione  où  bociria,  de  toy,  tioûine, 
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où  ïoâria,  de  luy,  kioùine,  où  oiïaoûària,  de  nous  :  biboiïine,  où  hoharia,  de   ______ 

vous  :  nhiouine,  où  nhanhoùària,  d'eux.  Adjoustez  par  exemple,  rétaba  aupara-    P.  3s. 
uant  lioûine,  où  loària  :  &  cela  signifiera  retire  toy  de  luy,  ou  d'auprès  de  luy. 

Le  sixième,  nâne,  que  ie,  bâne,  que  tu,  Une,  qu'il,  oilâmani,  que  nous,  bomani, 
que  vous,  nhàmani,  qu'ils. 

Le  septième  est,  nânuari,  de  peur  que  ie,  bànuari,  de  peur  que  tu,  lânuari, 
de  peur  qu'il,  oùâmanuari,  de  peur  que  nous,  hômamtari,  de  peur  que  vous, 
nhàmanuari,  de  peur  qu'ils. 

Des  Pronoms  personnels . 

Les  pronoms  personnels  sont,  ào,  noùcoya,  inara,  ie  ou  moy,  àmanle,  boùcoya, 
ibourra,  toy,  Khia,  Uketa,  UJdra,  où  ikira,  luy,  où  il,  tokôya,  tokéta,  toukoùra, 
inoûkoura,  elle. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  en  ces  pronoms,  est  que  les  vns  s'appellent 
conionctifs,  les  autres  absolus. 

Les  conionctifs  sont  quelquefois  au  commencement  des  verbes,  comme  les 
possessifs  au  commencement  des  noms.  Car  si  on  dit  naricbni,  baricàni,  lari- 
cbni  &c.  On  dit  naritiem,  barîtiem,  larlkiem,  ouarikieni,  bârikiem,  nbârikiem. 
S'ils  sont  possessifs,  deuant  les  noms  :  ils  signifient,  mon,  ton,  son,  nos,  où 
nostre,  vos  où  vostre,  leurs  :  mis  deuant  les  verbes,  ils  deuiennent  personnels, 
&  signifieut  ie,  tu,  il,  nous,  vous,  ils.  ______ 

D'autrefois  ils  sont  à  la  fin  des  verbes  :  &  alors  les  lettres  qui  seruent  à  P.  36. 
cela,  n'épousent  pas  le  son  de  la  voyelle  qui  commence  le  verbe,  côme  quand 
elles  sont  au  commencement.  Exemple,  nous  disons  niritâcayem,  biritâcayem, 
liritâcayem  :  parce  que  le  présent  se  forme  de  l'infinitif,  iritaca,  nommer, 
mettez  n.  b.  I.  ou  /.  au  commencement  &  yem,  à  la  fin,  vous  auez  vostre 
verbe,  &  le  son  des  consonnes  qui  le  commencent  auec  dépendance  de  sa 
voyelle  initialle,  mais  quand  ils  sont  à  la  fin  du  verbe,  ces  consonnes  n,  b,  1,  t, 
ne  changent  pas  suivant  la  lettre  initialle,  mais  se  terminent  tousiours  (règle- 
ment parlant)  en  m,  bon,  li,  où  ti,  où  toit,  où  voit,  au  singulier,  en  ona,  heu, 
&  îim  au  plurier  :  comme  tariâtina  tone,  i'ay  esté  à  elle,  tariàtibou,  tu  as  esté, 
tariàli,  il  a  esté,  târiarou,  elle  a  esté,  taridtioua,  nous  auons  esté,  tariâtibeu, 
vous  auez  esté,  tariânum,  ils  ont  esté.  Et  cela  est  vray  non  seulement  pour  le 
prétérit  actif,  mais  aussi  pour  tous  les  temps  du  passif  :  comme  arâmêtoïuitina, 
ie  suis  caché,  arâmêtoùatibou ,  ardmêtoïiali,  &c.  arâmêtoùabâlina,  aràmêtoùabati- 
bou,  &c.  ie  seray  caché,  &c. 

Il  se  rencontre  de  ces  personnels  conjoints,  mesme  à  la  fin  des  mots  :  côme 
ibaoùânalebou  bouleècoiïatic,  tu  n'est  pas  mon  ami  &  mon  compère ,  ouelléna  bou- 
leékialam,  ie  ne  suis  pas  femme. 

d 
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Na,  boit,  Sec.  ne  sont  pas  seulement  pronoms  personnels,  mais  assez  souuent 
^^^  ce  sont  particules  réciproques.  Cela  se  connoist,  lorsque  le  verbe,  ou  le  nom 
P.  37.  commencent  par  vn  pronom  possessif,  &  finissèt  par  les  susdites  particules  : 
côme  lacayénracoyéntina,  il  me  fasche,  où  il  se  fasche  contre  moy,  balipfeti  lapa- 
roniita,  il  me  frappe  rudement  :  Z,  qui  commence  le  verbe  &  le  nom,  signifie, 
il,  qui  est  pronom  personnel  :  &  na  à  la  fin  de  l'vn  &  de  l'autre,  signifie,  me, 
qui  est  vue  particule  réciproque. 

Elle  n'est  pas  moins  personnelle  pour  cela,  &  conjonctiue,  aussi  bien  que 
me,  te,  le,  &  la  en  françois  :  Et  ainsi  on  ne  les  sépare  ny  des  verbes,  ny  des 
noms,  du  commencement,  ny  de  la  fin,  si  on  ne  veut. 

Quand  à  ceux  cy  qui  se  mettent  en  phrases  françoises  interrogatiues  ;  ou  qui 
accordent,  &  concèdent,  ou  qui  sont  comme  petites  parenthèses,  en  françois, 
ils  suiuent  :  mais  en  Caraïbe,  ils  deuancent.  Les  premiers  disent,  que  fais-ie, 
aussi  ferai-ie,  ce  disent-ils  :  les  Caraïbes  disent,  cati-niem  ?  noùba-caga,  likia- 
nekay. 

Enfin  les  personnels  qu'on  a  accoustumé  de  mettre  deuant  les  verbes,  s'y 
mettent  tousiours  dans  [les  temps  présents,  imparfaits  &  futurs  actifs.  (Les 
exemples  immédiatement  auparauant  allégués,  le  iustifient  :  )  &  ceux  qu'on  a 
accoustumé  de  mettre  à  la  fin,  s'y  retrouuent  tousiours  :  comme  mari  ken 
nowptiboit,  ie  ne  t'ay  pas  veu  :  de  mesme  aux  impératifs,  côme  chenotei-bainia 
_^^  laisse  moy,  fussent-ils  négatifs,  comme,  innoùtapabaoiïa,  ne  nous  quitte  pas. 
p.  38.        Les  pronoms  qui  se  prennent  absolument,  peuuent  eslre  appelez  absolus. 

Ils  se  construisent  deuant  le  verbe  qui  a  précédé  au  lieu  qu'en  françois  ils 
se  côstruisent  après  le  verbe  substantif.  Car  le  Caraïbe,  à  cette  proposition, 
cat'atekiènli  lika  ?  qui  a  fait  cela  ?  répond  do  atckicnli,  moy  l'ay  fait,  tout  au 
rebours  du  François  qui  diroit  c'est  moy.  Si  vous  interrogez  auec  vn  nom  : 
comme  cat'ateca  lika  ?  de  qui  est  cet  ouurage  :  répondant  auec  le  nom,  vous 
répondez  auec  vn  possessif,  qui  estant  tel,  consequèment  est  aussi  personnel 
&  deuance  le  nom,  lateca-kia,  c'est  son  ouurage. 

Les  constructions  des  pronoms  qui  ne  sont  pas  conjonctifs  sont  faciles. 

Ordinairement  ils  suiuent  les  verbes  :  comme,  alloûcoura  boman  ouahone 
donnez  nous,  (nom  arabou,  en  as  tu  a  moy  ?  en  est  excepté  :)  dans  les  phrases 
negatiues  ils  suiuent,  comme  es  affirmatiues,  au  rebours  du  françois,  michigoni 
coùaca  hohàtticayê  ouahone,  ne  nous  en  donnez  point  du  tout. 

Le  mesme  arriuc  quand  la  construction  s'en  fait  au  datif  :  comme,  nem- 
bouiùtina  tibônaw,  ou  chileàtina  tône,  ie  suis  venu  à  elle,  ariangàali  îône,  il  m'a 
parlé,  ou  il  a  parlé  à  moy. 

Le  personnel  absolu  se  met  après  vn  participe,  au  lieu  qu'en  françois  il 
marche  deuant  :  comme,  némboui  likia,  luy  venu,  chile  tokoya,  naikcba  tokoyata, 
elle  venue,  ie  mangeray,  dit-elle. 

On  n'obmet  point,  non  plus  qu'en  françois,  de  pronoms  personnels.  Car 
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comme  en  françois  on  ne  dit  plus,  i'ay  receu  les  lettres  que  m'auez,  mais  que    p.  39. 
vous  m'auez  enuoyé  :  de  mesme  en  Caraïbe  on  dit,  ère  nôa  bichiakêtônina,  ou 
bien,  ère  nôa  toukoura  càrta  inchacoùa  bômpti  nône.  Autre  exemple  :  ariaco  bien 
chiboiïikènoàmain  oïuimani  lorôman  ?  Voyez-vous  que  nous  auons  soin  de  luy  &c. 

Pour  l'arrangement  des  relatifs,  le,  la,  les,  auec  les  pronoms  personnels  :  on 
doit  remarquer  que  si  on  les  construit  auec  les  datifs  luy  &  leurs,  les  phrases 
en  sont  toujours  vitieuses  en  françois  :  mais  non  pas  en  Caraïbe. 

Car  il  est  mieux,  en  langue  Caraïbe,  de  dire  alloàcoura  noùbarou  Une,  ie  le 
luy  donneray,  que  de  dire  alloàcoura  nouba  Une,  je  lui  donneray. 

L'arrangement  des  mesmes  relatifs  auec  l'impératif,  &  le  futur  de  l'optatif  se 
trouuera  la  :  comme  drlcabde,  regarde-le,  aricabànum,  regarde  la,  aricabâyem, 
regarde  les. 

Me,  te,  se,  vous,  veullent  auoir  ces  relatifs  après  soy  en  françois  :  car  on 
dit,  il  me  l'a  donné,  mais  en  Caraïbe  ils  les  veulent  avoir  devant,  car  ils  disent 
alloàcoura  Uali  nône,  il  me  l'a  donné  où  il  l'a  donné  à  moy. 

Les  pronoms  personnels  ont  diuerses  significations  :  car  il  y  en  a  des  dé- 
monstratifs, des  relatifs,  des  possessifs,  &  des  réciproques. 
Ioumoùlicou,  ayoumoàlicou,  f.  nibe  &  bibe,  qui  approchent  de,  nostras  &  vestras, 
en  Caraïbe  passent  pour  noms,  &  non  pas  pour  pronoms. 

Des  Pronoms  démonstratifs.  p.  40. 

Les  pronoms  démonstratifs  sont  ào,  moy,  amante,  toy,  likia,  luy,  tokoya, 
elle,  lika,  ce,  tôka,  cette,  likàbali,  cecy,  celuy-cy,  tohàbarou,  celle  cy,  likètà, 
cetuy  cy,  tokèta,  cette  cy,  llkira,  celuy  la,  toukoàra,  celle  la. 

Lika,  ce,  &  toka,  cette,  se  mettent  deuant  les  substantifs.  Exemple,  chée  noali 
natoni  tirocon  tokéta  hnoncali,  i'ay  versé  ma  boisson  dans  ce  Canari. 

Les  Caraïbes  gardent  assez  bien  la  particularité  de  monstrer  vne  chose  proche 
ou  éloignée.  Car  likàbali,  veut  dire  yaca-êmpti,  ce  qui  est  icy,  ou  qui  est  pré- 
sent, ou  proche,  &  likira,  est  autant  que  si  on  disoit,  nyâim  dmouli,  ce  qui  est 
la  loing,  ou  ce  qui  est  passé,  liketabali  est  metoyen,  &  signifie  celuy  cy. 

Lika,  ce,  likia,  celuy,  &  likira,  celuy  la,  se  mettent  tousiours  deuant  les  re- 
latifs, âne,  dbali  Sec.  qui,  que,  Se  dont  :  comme  likia  chichanoàmain  nompti, 
celuy  que  i'ayme,  lika  kinchen  ndne,  ce  que  ie  chéris  :  likira  boulait  none,  celuy 
dont  tu  m'as  parlé,  likia-lika  loubali  Nicolas  ?  est  celuy  qu'on  appelle  Nicolas. 
Ils  ne  se  mettent  pas  pourtant  tousiours  immédiatement  deuant  les  relatifs  : 
car  le  verbe  tient  le  milieu  assez  souuent. 

Les  relatifs  due,  ou  dbali,  que,  ou  qui,  se  suppriment  quelquefois  :  comme 
cale  tebemaliem  toka  binebecateli  liouine  ?  que  t'a  cousté  ce  que  tu  as  achepté  de 
luy  :  de  mesme  en  cette  proposition,  loudgo  likira  huéyu,  le  iour  qui  est  passé. 
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P.  41.  Le  verbe  substantif  ne  se  met  si  l'on  ne  veut,  ny  deuant,  ny  après  le  démons- 
tratif, en  interrogeant  ;  ny  mesme  en  répondant  :  Car  si  on  demande,  liha- 
likia  ?  est-ce  celuy  la  ?  vous  répondez,  likia  çaga,  ouy,  c'est  celuy  la. 

Le  démonstratif,  ce,  se  construit  auec  la  terminaison  de  l'imparfait.  Car  on 
demande,  likia-likià-bouca?  estoit-ce  celuy-cy?  &  on  répond;  oiïa  likirà-bouca 
arôcota  nôniptibouca  bône,  non  pas,  c'est  celuy  que  ie  t'auois  montré. 

Çaga,  épouse  la  mesme  terminaison,  &  les  trois  personnes;  &  se  prend 
assez  souuèt  pour  le  neutral,  ce,  il  se  construit  auec  le  verbe  estre  auec  tous 
genres  &  nombre.  Qu'ainsi  ne  soit,  on  dit  :  çagana,  çagabou,  çàgae,  çaganum, 
çàgacotïa,  çàgàheu,  çùgagnem,  c'est  moy,  c'est  toy,  &c.  Mettez  par  exemple,  arô 
cota,  deuant  toutes  ces  personnes;  cela  signifiera,  c'est  moy  qui  montre,  c'est 
toy,  c'est  luy,  Sec.  Si  deuant  ce  mot  vous  mettez  le  démonstratif;  çaga  demeu- 
rera par  tout  sans  construction,  ny  personne  :  &  le  verbe  sera  par  tout  en 
la  troisième  personne,  comme  ào  çaga  arocoticnli  bône,  c'est  moy  qui  te  l'ay 
montré,  amanîé  çaga,  c'est  toy. 

Des  Pronoms  possessifs. 

En  parlant  des  noms,  ces  pronoms  y  ont  estez  proposez  :  &  il  n'y  a  rien  à 
__  adjouster  à  ce  qui  en  a  esté  dit. 
P.  42.  Ie  n'ay  point  trouué  de  pronoms  possessif  absolus,  comme  au  françois;  mais 
ordinairement  on  répète  l'antécédent.  Car  si  on  interroge  vn  Sauuage,  &  qu'on 
luy  demande,  cal' ichictaheu  tara,  à  qui  est  le  chapeau  :  il  ne  dira  pas,  c'est  le 
mien  :  mais  il  répétera  l'antécédent  &  dira,  nichikètaheu  Ha,  c'est  mon  chapeau. 
On  dira  bien,  nàni  Jeta,  il  est  à  moy  ;  pourueu  qu'on  vous  demande,  cat'ani  tara, 
à  qui  est  cela  ? 

Des  Relatifs,  il,  luy,  &  elle. 

Ces  relatifs  sont  aisez  à  construire,  l'vsagc  en  a  esté  montré,  en  parlant  des 
pronoms  personnels.  En  voicy  toutefois  d'autres  exemples.  Pourquoy  ne  me 
fierois-je  pas  à  luy,  puisqu'il  est  mon  amy,  moingattèpa  loubali  noue  nitignaon 
abatàe,  Ve,  d'abàtae,  signifie  il  :  ic  l'ayme,  car  il  est  bon,  tiboiïiiiati  noue,  iropon 
lanégué,  VI  de  lanègue,  signifie  il,  &  contient  virtuellement,  est.  Mon  seruiteur 
est  diligent,  aussi  est  mon  esclauc,  c'est  pourquoy  ie  me  fie  bien  à  luy,  &  à  elle 
aussi  :  relègucti  naboùyou,  tohbya-lùaya  haï  moingatlè  noubali  làne,  tôni-kitiya  :  ïàne 
&  tôni  signifient  à  luy,  &  à  elle. 

Iculuy  &  icelle  s'expriment  en  Caraïbe  par  les  mesmes  mots  que  luy,  &  elle; 
sçauoir,  libànam  &  làne,  ou  tïbànam  &  loue.  le  vous  ay  parlé  de  Dieu,  fiez  vous 
en  luy,  huiiuigle  àiiichiliua  ïoûàgo  Icheiri  inoiiigatlè-hàman  làne  :  elle  est  ma  con- 
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solation,  ie  me  repose  sur  elle,  iouànni  iboidtobou  énroukia  nemeruognem  toùâgo; 
ce  dernier  mot  signifie  sur  elle,  sur  icelle. 

Le,  la,  les. 


Ces  relatifs  sont  faciles  à  comprendre  en  ces  propositions.  Montre  moy  cela?  P.  43. 
ie  te  le  montre  ;  arocotàba  nène  Vika,  narocètiénîi  bône.  La  dernière  syllabe  de 
narôcotienïi  signifie  le.  Abàkêta-bànum  tatecôni  bacàlla,  nabakêtoubarou  bône,  montre 
moy  à  faire  vn  panier,  ie  t'en  montreray  la  façon  tantost  ;  la  dernière  syllabe 
de  nabakêtoubarou  signifie  la.  Si  vous  dittes,  allïreba  narocôtanum  bône,  num, 
signifie  la  :  enseigne  le  abàketabàe  ;  enseigne  la  abakètabanum,  enseigne  les,  àbà- 
kêtabàyem,  ou  bàgncni. 

Qui,  accusatif  se  met  d'ordinaire  auec  vne  préposition,  &  s'exprime  en 
Caraïbe  par  bail,  ou  èntptl,  ou  amouti,  assorty  de  la  lettre  possessiue  correspon- 
dante à  la  personne  dont  il  est  question  :  comme,  touhoùra  oùelle  nyàim  noùbali 
erêmata,  ou  nyàim  nomptïbouca  hôinan  cognàle  :  la  femme  chez  qui  i'estois  hier 
au  soir. 

LesSauuages  ont  vn,  qui,  interrogatif,  qui  ne  se  rapporte  qu'aux  personnes, 
&  ne  veut  point  de  subtantif  exprimé.  Ou  vous  remarquerez,  qu'il  sert  à  toutes 
les  personnes.  Comme càtana,  quisuis-je?  càtabout  qui  es-tu?  càtael  qui  est-il? 
càtaoùa}  qui  sommes-nous?  càiaheu}  qui  estes-vous  ?  càtagnem}  qui  sont-ils? 
cafaramêtabalibou,  qui  est-ce  qui  te  cache  ?  càtara-catou  ont  moingatobou  ?  en  qui 
est-ce  que  tu  crois  ?  catàba  kàman  oùatacobaye  ârici  ?  qui  héritera  de  nous.  _____ 


Qui,  au  nombre  singulier,  &  au  plurier,  peut  commencer  vn  propos  sans    p.  44, 
antécédent  :  comme  cal 'aboùletacayènli  ?  qui  l'a  écrit  ?  câtehem  nhàra  àmoulitium 
honam  toiïàgo  mônca,  qui  sont  ceux  là  ?  peut  estre  des  demandeurs  de  Canaris, 
cat'àyem  bibônam  ?  qui  te  l'a  dit  ? 

Qui,  sans  interrogation,  ne  commence  point  vn  propos  sans  antécédent  ; 
nitem  likia  acambatinum  ariânga  ïiri  lône,  celuy  qui  l'a  oùy  dire  luy  est  allé  rap- 
porter, nhâmkiâlic  choaboutouitïum  chemijn  nibàcai,  ceux  la  seuls  qui  cognoistront 
Dieu,  pourront  estre  sauuez. 

Qui,  en  Caraïbe  comme  en  françois,  admet  deuant  soy  le  démonstratif,  ce  : 
comme,  Uka  boule  émpti,  ce  qui  est  écrit  :  tokèyachiîeabarou,  celle  qui  est  venue. 
Où  il  est  à  noter  que  le  verbe  est  entre  les  deux  pronoms,  ào  calou  mani  ma- 
camboni  haiiàngou  oulibagoyein,  c'est  moy  qui  n'entend  pas  vostre  mauuais  lan- 
gage. Ny  c'est,  ny  qui,  n'est  icy  formellement  exprimé. 

Que. 

Qui,  a  deux  accusatifs,  sçauoir  qui,  &  que,  i'ay  parlé  du  premier.  Quand 
au  second  qui  se  met  d'ordinaire  lors  que  le  substantif  ou  l'adjectif  le  précèdent, 
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il  s'exprime  par  bali  si  son  antécédent  est  masculin,  ou  par  barou  s'il  est  fémi- 
nin, &  le  suit;  exemple,  likira  boiiitoucoubàli  inchacoïia  bompti  nône,  le  seruiteur 
que  vous  m'auez  enuoyé,  ou  toukoùra  ardoûa  barou  alloi'icoura  làmpti  nône,  la 

hache  qu'il  m'a  donne.  Si  l'antécédent  seul  le  précède,  bali  ou  barou  sera  sup- 

p_  4-      primé,  &  le,  que,  sera  compris  dans  l'auxiliaire  bompti,  exemple,  likira  incha- 
cofta  bompti,  celuy  que  tu  m'as  enuoyé. 

Outre  ce,  que,  accusatif,  il  y  en  a  vn  autre  indéclinable  qui  sert  de  relatif 
aux  cas  obliques  singuliers  et  pluriers.  Il  s'exprime  aussi  quelquefois  par  bali  : 
mais  précédé  d'un  possessif  auec  lequel  il  est  joint,  comme  boûàgo  ou  hooiïàgo- 
cnli  arianga  noùbali,  c'est  de  toy,  ou  de  vous  que  ie  parle  ;  si  vous  vouliez  faire 
la  construction  de  cette  proposition  il  faudroit  dire  toy  de  c'est  parle  ie  que, 
cela  semble  étrange  en  nostre  langue  &  nonobstant  en  l'idiome  Caraïbe  cela 
quadre  fort  bien.  le  n'explique  pas  ces  diuerses  manières  de  parler  :  car  il  fau- 
droit vn  volume. 

Quand  il  n'a  point  d'antécédent,  &  qu'on  le  met  en  phrase  interrogative  de- 
uant  un  verbe,  on  l'exprime  par  cette  diction  cale,  comme  cote  bamouliàcayem  ? 
que  demande  tu  ?  cate  nenetapàbarou  ?  qu'est-ce  que  ie  ne  sçais  pas  ?  cate  bara- 
mitacoùàbàli  ?  qu'est-ce  que  tu  cache  ? 

Quand  vous  luy  faittes  prendre  la  signification  de,  quoy,  en  sens  neutre,  ne 
se  rapportant  qu'aux  choses,  &  non  pas  aux  personnes,  vous  le  faites  suiure 
d'vne  préposition  disant  cat'oïiàgo  pioùàniem  ?  ou  karianglecoiiàyem  ?  à  quoy 
pense  tu?  de  quoy  parle  tu? 
._— — -  Quand  la  particule,  que,  est  après  vn  verbe  en  françois  &  qu'on  ne  l'exprime 
P.  46.  point  en  latin,  mais  qu'on  met  le  verbe  suiuant  à  l'infinitif,  &  le  nom  ou  pro- 
nom qui  est  deuant  à  l'accusatif,  on  ne  l'exprime  point  aussi  en  Caraïbe,  mais 
au  lieu  de  dire  ie  l'ay  veu  aller  par  terre,  on  dit  ayôbou  liâboitca  narikini,  il  alloit 
par  terre,  mon  regard,  suple  ;  est  tel,  cào  lièrilïbouca  narikini,  il  le  mangeoit, 
mon  regard,  suple,  est  tel,  pour  dire  i'ay  veu  qu'il  le  mangeoit  :  itouba  lioutouïi 
lariângon  ?  Quand  s'en  irat-il,  son  parler?  pour  dire  quand  a  t'il  dit  qu'il  s'en 
iroit  ?  ùoùere  èleboûe  bèolam  nacàmbou  loùàgo,  tu  le  disois  bien,  mon  entente  la 
dessus,  pour  dire  i'auois  bien  oùy  que  tu  le  disois. 

Que,  passe  quelquefois  pour  vne  negatiue  :  comme  ie  n'ay  que  manger,  & 
en  Caraïbe  il  est  compris  dans  le  verbe  négatif,  car  on  dit  matpboutetinà  kia. 

Que,  a  vne  force  particulière  en  cette  phrase,  il  ne  fait  que  sortir,  &  on  l'ex- 
prime en  Caraïbe  par  vne  proposition  affirmatiuc  restrainte  par  cette  diction  lie, 
comme  icegne-lic  lapoiilitae,  à  présent  seulement  il  sort  :  ou  par  icàgne  ànichi  kia 
lapoùlatae,  tout  présentement  il  est  sorti. 

La  plus  fréquente  expression  de,  que,  en  Caraïbe  se  fait  par  âne,  auquel  on 
joint  le  pronom  possessif,  qui  se  construit  assez  souuent  si  le  verbe  qui  le  de- 
uanec  est  indéfini.  Comme  chètei  bompti  àlloùcananébou,  tu  sçais  bien  que  ie  te 
cherche.  Cràcoùa  niàbou  noûàJoutnani  toûària  àoûara  tànum  loua,  ou  tôûària  taoùà- 
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roninum  tôna,  ie  vais  attacher  mes  ioncs  de  peur  que  la  riuiere  ne  les  entraisne.    P.  47- 
Ouboutipfeti  nhaûne  toka  lànchemtànum,  ou  klnchem-abarou  nhaûne,  ils  ne  sçauêt 
pas  qu'ils  aymêt  cela.  Manchouboutouironê  nômêti  nhamignàlini,  ou  mignàle  nha- 
màni.  le  ne  sçauois  pas  qu'on  le  voulut. 

Les  Sauuages  n'expriment  pas  tousiours  formellement  cette  particule,  que, 
dans  leurs  phrases,  seulemèt  se  contentent  t'ils  de  l'y  comprendre  virtuellement, 
comme  dans  l'optatif,  arica  naim,  que  ie  le  voye,  arica  nànum,  que  ie  la  voye  ; 
de  mesme  dans  ces  verbes,  dmanle  ènram-biem  nancgitai  naùnicoua,  ie  croyois  que 
tu  fusse  malade,  benêgati  bildmoni  birdheu  etocèatic  naùnieoûa,  ie  croyois  que  ton 
esclaue  ressemblast  à  ton  fils.  Alla  ïébouli  Une?  ou  l'as  tu  trouué  ;  binâlebouca 
nhanyouboutoulina,  il  y  a  longtemps  que  ie  suis  leur  capitaine  :  allia-mehem  lichi- 
ganum  noûbara  tok-atica  nôtnêtou  mehem,  laquelle  est-ce  que  tu  me  donneras, 
est-ce  celle  que  ie  tireray  ?  chiroboutae  nhanyèhU  caycu  melèlouni  côaca  liem  laù- 
coùa,  ils  l'ont  pris  en  traistre  sans  qu'il  leur  dit  rien,  toJca  ayàlabou  tatècoùa  ?  est-ce 
celle  qu'on  a  fait  à  la  case  du  borgne,  mamboarracâtoni  bahamoiicàbouca,  il  falloit 
que  tu  disse  que  ie  ne  la  coupasse  pas,  alliènrou  boùbarou  ôni  Une  ?  ou  est  celle 
que  tu  luy  as  dit,  àbanalic  tauba  piani,  tu  n'auras  qu'vne  femme,  màboùic  niem 
Une,  bohâttica  Une,  dis  luy  que  ie  le  salue.  Acaébouca  icôgne  Ida  kayanicae,  incon- 
tinent'après  qu'il  fut  fiancé.  De  ces  exemples  allégués,  et  des  règles  précédentes  ____ 
dépend  la  syntaxe  des  temps  qui  se  mettent  après  les  indicatifs,  ou  autres  meufs  P.  48 
&  la  particule  conjonctiue,  que. 

Lequel. 

Lequel,  s'exprime  en  Caraïbe  côme  qui.  Quand  il  recommence  vne  période, 
il  s'exprime  par,  lilda  :  comme  UJcia  c'icae  atârira,  lequel  estant  venu  :  nèmboùi 
tokàya,  laquelle  estant  venuùe. 

Lequel,  est  relatif,  &  interrogant  :  &  en  ce  cas  on  se  sert  à' allia  :  comme 
allia  itiem  atecayènli-bali?  lequel  est-ce  qui  l'a  fait?  où  allia  menhem  bichiganum  ? 
laquelle  est-ce  que  tu  donneras  ?  alliàba  bôman  ?  lika,  aùti  liheta  ?  lequel  pren- 
dras-tu ?  eeluy-cy,  où  cettuy-la  ? 

Dont. 

Ce  relatif,  dont,  qui  sert  en  françois  au  lieu  de  génitif  &  d'ablatif  singulier 
et  plurier,  &  se  couche  indifféremment  pour,  de  qui,  du  quel,  &  de  la  quelle 
&c.  s'exprime  par  l'auxiliaire,  empli,  contracté  par  les  possessifs  conjointement 
aux  personnes  &  au  nombre  en  question  :  comme  liakia  ariànga  hômpti  nône, 
celuy  dont  vous  m'avez  parlé. 
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La  particule  rclatiuc,  y,  s'exprime  quelquefois  par  nyaim,  irâim  &c.  comme 

tàriatibou  nyaim,  y  as  tu  esté  ?  vous  répondez  tari,  i'ay  esté,  iboûrraim  yàca,  y 

es  tu  ?  on  répond,  inàraun,  i'y  suis,  ikîraim,  il  y  est. 

____       Le  plus  souuent  cette  particule  est  contenue  dans  les  verbes,  sans  autre 

P.  49.    expression  particulière,  comme  dans,  binàlebouca,  il  y  a  long  temps,  màcouyou- 

ni-coïuka  nôba,  ie  n'y  retourneray  pas  &c. 

La  phrase,  tu  y  es,  dont  le  vulgaire  se  sert  pour  dire,  tu  l'entends  bien,  est 
expliquée  par  ce  verbe,  acàmbacoùa  bômpti,  lorsqu'on  parle  sérieusement,  mais 
quand  on  le  dit  par  ironie,  on  dit  chi-kay  macàmbou  bômpti,  oùy-da,  tu  n'y  es 
pas,  tu  ne  l'entends  pas  ;  c'est  la  contraire  negatiue. 

En. 

Lône  ou  tône,  l'expriment  formellement  après  ce  verbe,  toûaïéba,  Une,  ou  tône, 
souuenez  vous  en. 

En,  relatif  est  compris  dans  les  verbes  ou  dans  les  mots,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'en  auoir  d'autres  particuliers  ;  car  si  on  vous  interroge,  Kàbourètibou  ? 
auez  vous  du  pain  ?  vous  répondez  kabontêtina,  i'en  ay  :  àbana  ènrou  Ida,  il  n'y 
en  a  qu'vn. 

Quel  &  qui. 

Quel,  &  qui,  interrogatifs,  s'expriment  auec  le  mesme  mot,  càte,  comme 
càte  banêgîiém  ?  qu'elle  est  ta  maladie  ?  càte  caret  bône  ?  qui  te  fait  mal  ?  càtae, 
qui  est-il  ?  càtanum  ?  qu'elle  est-elle  ? 

Quoy,  est  encore  signifié  par  le  mesme  mot  interrogatif  :  car  on  dit,  quoy  ? 
que  dites  vous  ?  voulez  vous  que  ic  le  fasse  ?  calihiem  ?  hohoya  coulée  nanirae,  si 
on  leur  dit  quelque  chose,  qu'ils  n'entendent  qu'a  demy,  ils  répondront  aussi 
tost,  càte  ?  ie  l'ay  mis  sur  la  planche,  ro-nôa  toùàgo  ibônlou,  celuy  qui  n'a  pas 
oûy  toute  la  proposition,  repart,  catoïiago  ?  sur  quoy,  il  est  propre  à  cela, 
_^___   àoîiéreti  tône  :  cat-ôni?  à  quoy  ? 


P.  50.        On  dit,  càte  menhem,  ou  càte-bara,  à  quoy  bon  ?  pour  quoy  faire. 

Des  pronoms  indéfinis. 

Catecoûàkia,  se  prend  tantost  pour  quelque  ;   d'autrefois  il  se  prend  pour 
quelqu'vn.   Quand  il  se  prêd  pour  le  premier,  il  se  construit  auec  vn  nom  : 
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comme,  câtecoûâkia  oiiâbonocouti  ioùâloucayenrou,  quelque  domestique  l'a  dérobé  : 
inyênte  câtehem  coûàhia  achouràgoutium,  voicy  venir  quelques  médisans.  Lorsqu'il 
se  prend  pour  quelqu'vn,  il  ne  demande  plus  de  noms,  ny  de  substantifs  ny 
d'adjectifs,  estant  substantifié  de  luy  mesme  :  Ainsi  on  dit,  catecoûakia  ioùâlou- 
cayenrou nitàcobaye,  quelqu'vn  a  dérobé  mes  meubles. 

Amoiucoùakia,  qui  signifie  quelqu'vn,  vn  certain,  ou  vn  quidam,  suit  la 
mesme  règle  :  c'est  pour  quoy  l'on  dit,  amoincoùakia  aridngae,  quelqu'vn  l'a 
dit. 

Itiétn,  se  prend  pour  quelqu'vn  :  mais  ie  ne  sçais  pas  s'il  est  pronom  ;  v.  g. 
hoùbara  çaga  itiem  hào  tabàtêna,  maman  tabàtèna,  il  y  en  a  quelquefois  quelqu'vn 
deuant  vous,  quelquefois  non. 

Force,  maint,  plusieurs. 

On  dit,  boe-tiem  nàtihini,  i'ay  force  poisson,  ta  migaritium  netoucoiiitium,  il  y 
a  maints  soldats,  plusieurs  combatans.  Mais  ce  sont  des  verbes  &  non  pas  des 
pronoms,  au  moins  en  caraïbe  :  non  plus  que  celuy  cy  ;  il  y  a  de  quoy, 
katacobâiti.  ^___ 

Personne,  pas  vn,  nul,  s'expriment  par  des  verbes,  mais  négatifs,  pour  le  P.  51. 
'premier  si  on  vous  demande,  càte  tiliem  bobônoco  kalatouranum  ?  qui  est  la  ?  y  a 
t'il  quelqu'vn  au  logis  ?  vous  répondez,  non,  il  ny  a  personne,  oila  mànlatoukia. 
Pour  le  second  vous  dites,  màrikini  coildJcia  nômpti,  ie  n'en  ay  veu  pas  vn.  Pour 
le  troisième,  vous  dites,  manhoùàntou  bariàngïe.  Vostre  raison,  où  raisonne- 
ment est  nul. 

Tout,  mesme. 

Ceux  cy  ont  plus  apparence  de  pronoms  ;  oubao  bonàk,  toute  l'Isle,  chou- 
cômbae  oulièm  toutes  les  femmes,  nhàca-illoiia,  tous  ceux  là,  oùekêîiem  même, 
tous  les  hommes,  ào-mani  moy  mesme,  likia-nale,  c'est  le  mesme,  c'est  tout  vn. 

Ces  pronoms  s'insèrent  souuent  entre  le  verbe  &  sa  terminaison  :  comme 
àpara  même  nbànha,  ils  ont  tout  tué,  ponàm  bouriali  yàyaoiia,  l'ananas  est  tout 
meur. 

Autre. 

tAmoin,  ou  amien,  signifie  autre.  Il  est  du  genre  commun,  &  reçoit  aussi 
les  articles  masculin  et  féminin  :  car  on  dit,  inicatêpa  nômpti  libônam  âmoin 
lioûine,  f.  maridngonê  nômpti  ton  âmien  toària,  ie  ne  lay  point  dit  à  autre  qu'à 
luy,  ou  qu'à  elle. 

Ce  mot  se  prend  aussi  pour  autruy  :  car  on  dit,  litàcobaye  âmien,  le  bien 
d'autruy. 

e 
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On  dit,  lofuigo  likira  ariàboulouni ,  l'autre  nuit,  ou  la  nuit  passée,  toucourâ- 
bouca,  l'autre  iour. 

Des  Pronoms  réciproques. 


P.  52.  Si  les  réciproques  latins,  sui,  &  suus,  sont  aussi  pronoms  réciproques  en 
Caraïbe,  vous  en  iugerez  vous  mesme.  Il  est  certain  que  le  dernier  s'exprime 
par  la  lettre  possessiue,  1,  si  le  nom  est  masculin,  auquel  il  est  joint  ?  s'il  est 
féminin,  c'est  par  vn  t  :  nioiûoûti  litibouri,  ses  cheueux  tombent,  ère  tôarou  ta- 
camichen  elle  a  pris  sa  robe  :  Pour,  sui,  on  se  sert  de  loûàgocoila,  laiicoùa,  ni- 
chiti  làocoûa,  ou  loiiagôcoiia,  il  pense  à  soy. 

Outre  ces  deux  pronoms  réciproques,  nous  auons  encores  des  particules  ré- 
ciproques, me,  te,  se,  nous,  vous,  ils  ;  qui  seruent  à  quelques  verbes  réci- 
proques, &  se  lient  si  étroitement  auec  eux,  qu'ils  ne  composent  qu'vn  mot  : 
comme  lacayenràcoyèntina  il  me  fasche  :  naratnêtacoyèntibou,  ie  te  cache  &c. 

Ces  mesmes  particules  s'expriment  par,  noue,  bône  &c.  après  les  verbes  im- 
personnels :  comme,  oiilibàgouti  nom,  il  me  fasche  ;  où  la  dernière  syllabe 
d'oulibagouti  signifie,  il,  &  noue,  signifie,  me,  toiibouchccoHati  bône,  tu  t'en 
souuiens,  oubouptifécoiïatinbaûne,  ils  s'en  oublient. 

Vous  voyez  que  dans  l'impersonnel  réciproque,  en,  y  est  compris,  quoy  que 
les  sauuages  n'ayent  pas  toujours  de  termes  particuliers  pour  l'exprimer  for- 
mellement. 

Des  verbes. 

Les  lettres  qui  seruent  de  pronoms  possessifs  deuant  les  noms,  sçauoir, 
m,  b,  î,  ou  /,  &c.  mises  deuant  les  temps  présent,  imparfait  &  futur 
— _  de  l'actif,  deuiennent  personnelles,  ou  pour  mieux  dire  ont  la  signi- 
P.  53.  fication  des  pronoms  personnels  :  Exemple,  àikini  signifie  manger,  dtoni, 
boisson,  àrikini,  regard  ;  si  vous  leurs  ioignez  vn  n,  au  commencement  elle 
signifiera  mon  manger,  ma  boisson,  mou  regard.  Si  vn  b,  ton  manger,  ta 
boisson,  ton  regard,  si  vn  1,  ou  vn  t,  son  manger,  sa  boisson  &c,  de  mesme 
dika,  signifie  manger,  dta,  boire,  arica,  regarder,  si  vous  leurs  ioignez  ces 
lettres  au  commencement,  &  que  vous  leurs  donniez  la  terminaison  des 
verbes,  sçauoir,  naikiem,  nàtiem,  narikiem,  ils  signifieront,  ie  mange,  ie  bois, 
ie  regarde,  baikiem,  bàtîem,  barikiem,  tu  mange,  tu  bois,  tu  regarde  &c.  laikiem, 
îdtiem,  larikiem,  tarikiem,  il  mange,  il  boit,  il  regarde,  elle  regarde  &c.  &  ainsi 
des  autres  temps,  comme  on  le  verra  dans  les  coniugaisons. 

Ces  lettres  épousent  le  son  des  voyelles  qui  commencent  les  verbes  : 
comme  aboïùtaca,  ballier,  elkhoura,  couper,  irittaca,  nommer  &c.  ont  au  présent 
nabofdlacayem,  ie  ballie,  nelèchoùroyem,  ie  coupe,  nirithicayem,  ie  nomme  8cc. 
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Ces  lettres  sont  à  la  fin  au  prétérit  parfait  des  actifs,  &  à  tous  les  temps  des 
passifs,  &  distinguent  les  personnes,  ne  prennent  plus  le  son  des  voyelles 
initiales,  mais  la  première  prend  le  son  de  Va,  la  seconde  de  la  diphtongue, 
ou,  &  la  troisième  de  Vi  ou  de  la  diphtongue  ou  :  comme,  eïecbourâtina,  il  a 
coupé,  eïechouràtibou,  tu  as  coupé,  elèchourâali,  il  a  coupé,  ou  elechouràarou,  elle 
a  coupé  &c.  Exemple  du  passif,  atecouàtina,  ie  suis  fait,  atecoùàtibou,  tu  es  .-———. 
fait,  atecoùàali,  il  est  fait,  ou  atecoùàarou  elle  est  faite  &c.  Voyez  les  autres  P.  54. 
temps,  &  les  pluriers  dans  les  coniugaisons  des  verbes.  Pour  procéder  avec 
plus  d'ordre  en  la  coniugaison  desd.  verbes,  ie  cômenceray  par  l'auxiliaire 
aient,  qui  sert  à  la  pluspart  des  actifs. 

De  la  coniugaison  du  verbe  auxiliaire  âiem. 

INDICATIF  PRÉSENT. 

Sing.  Nlem,  ie  dis,  biem,  tu  dis  :  liêm,  il  dit,  tient  elle  dit.  Tient,  se  prend 
aussi  pour  on  dit. 

Plur.  Oùagnem,  nous  disons  :  Ment,  vous  dites  :  nhànyem,  ils  disent. 

Il  faut  noter  que  ce  verbe  ayent,  quand  il  est  seul  dans  vne  proposition,  il 
n'est  pas  auxiliaire,  mais  absolu,  comme  dans  les  propositions  suiuantes, 
cafdyem  bibônavt?  qui  te  l'a  dit?  likia-çaga  ayetn  ibônam c'est  luy  qui  me  l'a  dit  : 
mais  quand  il  suit  vn  verbe  indéfini,  que  les  lettres  personelles  luy  sont  ad- 
jointes qui  determinêt  ce  verbe  à  vne  première,  seconde,  ou  troisième  per- 
sonne, et  que  sa  terminaison  sert  de  terminaison  au  verbe  indéfini,  alors  il  est 
vrayement  auxiliaire,  &  ne  signifie  rien  que  le  verbe,  &  qu'auec  ce  verbe, 
comme,  ariaco  nient  je  vois  :  ariaco  bien,  tu  vois  &c. 

Notez  en  second  lieu,  que  les  lettres  personnelles   déterminant  âiem  à  la 
première,  seconde  &  troisième  personne,  ne  prennent  pas  leur  son  de  la  pre- 
mière voyelle,  mais  de  la  seconde  :  (contre  la  seconde  règle  que  i'ay  auancé   »—-— 
à  dessein  cy-dessus)  d'où  vient  que  les  sauuages  ne  disent  pas  nàiem,  mais    P.  55. 
bien  niem,  biem,  Hem,  ou  tient. 

IMPARFAIT. 

Sing.  Nièmbouca,  ie  disois,  biembouca,  tu  disois,  liêmbouca,  il  disoit,  tièmbouca, 
elle  disoit. 

Plur.  Oùagnèmbouca,  nous  disions,  hiembouca,  vous  disiez,  nhanycmbouca,  ils 
disoient. 

PARFAIT. 

Sing.  Nia,  i'ay  dit,  ou  ie  dis,  Ma.  tu  as  dit,  ou  tu  dis,  lia,  il  a  dit,  ou  il  dit, 
tïa,  elle  a  dit,  ou  elle  dit. 
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Plur.  Oiiàba,  nous  auons  dit,  ou  nous  dismcs  :  Ma,  vous  auez  dit,  ou  vous 
distcs,  nhàya,  ils  ont  dit,  ou  ils  dirent. 

Les  Caraïbes  enferment  les  parfaits  simples  &  définis,  les  composez  &  indé- 
finis des  François  en  vn  seul  comme  les  latins,  &  cette  règle  est  générale  pour 
tous  les  verbes. 

Ce  parfait,  nia,  ne  suit  pas  la  troisième  règle  des  parfaits  cy  dessus  alléguée, 
car  les  lettres  personnelles  ne  sont  pas  à  la  fin,  mais  au  commencement  du 
verbe,  &  cela  est  vray  non  seulement  quand  il  est  absolu,  comme  cati-lia-bône, 
que  t'a  t'il  dit  ?  mais  aussi  quand  il  est  auxiliaire  :  comme  aïcaco  nia,  i'ay 
mangé,  aïcaco  niàbouca,  i'auois  mangé. 

AUTRE  PARFAIT. 

Sing.  Nôa,  boa,  lôa.  Plur.  Oùâha,  hôa,  nhàmha.  Ce  parfait  icy  est  purement 
=_==_   auxiliaire,  &  n'est  jamais  seul,  mais  tousiours  précédé  d'vn  verbe  indéfini, 
P.  56.    comme  kêcha  nôa,  ou  nôali,  ie  l'ay  cousu.  Niem,  au  prétérit,  et  au  futur  estant 
seul,  &  par  conséquent  absolu,  a  sa  signification  entière  aussi  bien  que  le  pré- 
sent, car  si  on  dit  catitiem  liha,  comment  dit-on  cela  ?  on  dit  aussi  catiliâtica  : 
qu'est-ce  qu'il  a  dit  ?  cati-nouba,  que  diray-ie,  que  feray-ie  ? 

PLUS   QUE  PARFAIT. 

Sing.  Niàbouca,  i'auois  dit,  ou  nodbouca,  biâbouca,  tu  auois  dit,  ou  bodbouca, 
lidbouca,  il  auoit  dit,  ou  îodbouca. 

Plur.  Oiiaydbouca,  nous  auions  dit,  ou  ouahâbouca,  hiydbouca,  vous  auiez  dit, 
ou  hohdbouca,  nhayà  bouca,  ils  auoiêt  dit,  ou  nha,  hdbouca.  Ce  dernier  plus  que 
parfait  suit  en  tout  &  par  tout  la  règle  de  son  prétérit  parfait. 

FUTUR. 

Sing.  Noûba,  ou  nôba,  ie  diray,  ou  feray,  boùba  ou  boba,  tu  diras,  loàba,  ou 
loba,  il  dira. 

Plur.  Oudba,  nous  dirons,  boba,  vous  direz,  nhàba,  ils  diront. 

On  se  sert  encore  de  nienbem,  ou  mhem,  ou  mêbem,  (prononcez  le  comme 
vous  voudrez)  pour  toute  sorte  de  futurs  actifs,  &  passifs  :  Mais  ce  mot  ne 
souffre  point  de  pronoms  persônels,  ny  n'a  point  la  terminaison  du  futur,  le 
verbe  prend  son  pronom  seulement  :  comme  maniba,  mrianga  mêbem  loue,  tais 
toy  ie  luy  diray,  s'il  n'en  prend  pas  vous  substituez  vn  pronom  personnel  ab- 
<_____   solu  :  comme,  do  mhem  arianga,  ie  le  diray. 

P.  57.  La  diction,  ba,  mise  après  les  pronoms,  ou  aduerbes  a  la  mesme  force  que 
menbem,  qu'ainsi  ne  soit,  on  dit,  do-ba  boman,  i'iray  pour  mener  aucc  toy, 
cald-ba  naica  ?  que  mangeray-ie. 
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IMPERATIF. 

Sing.  Ba,  dis,  la,  ou  ta,  qu'il  dise,  ou  qu'elle  dise. 

Plur.  Ouâman,  disons,  homan,  dites,  nhâman,  qu'ils  disent. 

AUTRE    IMPERATIF. 

Sing.  Bhôatticayè,  ou  hohâttica,  dis,  Ihôatticayê  ou  lohâttica,  qu'il  dise,  thôatti- 
cayê,  ou  tohàttica,  qu'elle  dise. 

Plur.  Oiiahàtticayê,  hohàtticayè,  nhanhâtticayê. 

Ce  dernier  impératif  mis  seul,  est  absolu  comme  le  premier,  car  on  dit  in- 
différemment la,  ou  bhôattica  Une,  dis  luy  :  mais  si  vous  les  ioignez  a  vn  verbe 
indéfini,  ils  seront  tous  deux  auxiliaires,  comme  aridnga-ba,  ou  ariânga- 
bhôattica-ïône  parle  luy. 

On  dit  aussi  quelquefois  nhôatticayê,  ce  qui  semble  extraordinaire,  car  l'n 
qui  est  vn  pronom  personnel  conioint,  estant  vni  à  l'impératif,  semble  le 
déterminer  à  la  première  personne,  &  cependant  c'est  vn  monstre  de  dire  que 
l'impératif  aye  vne  première  personne  singulière,  il  est  pourtant  certain  qu'on 
dit,  &  sans  barbarisme  ny  solécisme,  kaniêm  nohàttica,  pour  dire,  donne  moy 
vne  cane  de  sucre.  Ce  que  ie  puis  dire  à  cela,  c'est  qu'en  cette  proposition, 
nohàttica,  a  la  voye  d'vne  personne  de  l'impératif,  mais  il  a  la  signification  de 
l'optatif  &  fait  ce  sens,  que  i'aye  vne  cane  de  sucre.  C'est  pourquoy  pour  _ 
éuiter  toute  incongruité,  il  faut  dire  à  la  première  personne  de  l'optatif,  ha-  p.  58. 
niem  nhôatticayê,  que  i'aye  vne  cane  de  sucre,  puis  empruntez  la  seconde  & 
troisième  personne  de  l'impératif,  suiuant  l'ordinaire,  hmiem  bhôatticayè,  aye- 
s'en  vne,  hmiem  îhoatticayê,  qu'il  en  aye  vne  &c. 

Optatif. 

LE   PRESENT  &  FUTUR. 

Sing.  Nba-menhem,  que  ie  dise,  ba,  dis  :  la,  qu'il  dise. 
Plur.  Ouaman-menhem,  que  nous  disions  :  homan,    dittes  :    nhâman,    qu'ils 
disent. 

SUBJONCTIF. 

Pour  le  subjonctif  on  se  peut  seruir  d'haman,  au  moins  leurs  ay-ie  oùy  faire 
cette  proposition  assez  souuent,  yacaboukia,  acai  haman  nom,  erêma  ao-mhem 
s'il  m'auoit  dit  que  ie  demeurasse  ie  serois  demeuré. 

le  n'en  sçais  pas  d'auantage  de  cet  auxiliaire  touchant  ses  mceufs  &  ses 
temps,  ie  sçais  seulement  que  le  verbe  absolu  demeure  par  tout  indéfini,  que 
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l'auxiliaire  porte  la  terminaison  au  lieu  du  verbe  absolu,  &  que  pour  l'ordi- 
naire les  lettres  personnelles  conjointes,  le  déterminent  aux  persônes,  comme 
vous  le  pouucz  voir  en  ces  premières  personnes  suiuantes  que  ie  propose. 

Arâmètacoûaniem,  ie  cache  :  aràmètacoûaniemboiica,  ie  cachois  :  aràmètacoûania, 
i'ay  caché  :  aràmctacoûaniâbouca,  i'auois  caché  :  aràmètacoûanôba,  ie  cacheray  : 
i  arâmêtacoûà-ba,  cache  :  arâmêiacoùa  nahamouca-mhem,  ie  voudrois  cacher  :  àcan 

P.  59-    aràmètacoûa  hàman,  si  ie  cache,  vous  verrez  toutes  les  personnes  de  cet  auxi- 
liaire dans  la  suite. 

Si  vous  désirez  faire  vn  verbe  réciproque,  aucc  cet  auxiliaire,  vous  n'auez 
qu'a  adjouster,  tina,  à  la  première  personne  :  tibou,  à  la  seconde,  ti  ou  li,  à  la 
troisième  &c.  &  parce  que  l'vsage  en  est  fort  fréquent  &  nécessaire,  i'ay  iugé 
à  propos  de  le  coucher  icy  tout  au  long,  afin  qu'on  en  puisse  former  d'autres 
sur  ce  model. 

Verbe  réciproque  auec  l'auxiliaire  âyem. 

PRÉSENT. 

Sing.  Aràmètacoùa-nièmtina,  ie  me  cache  :  arâmêtacoiïa-bièntina,  tu  me  cache, 
arâmêtacoûa-liéntina,  il  me  cache. 

Plur.  Ardmêtacoùa  bihéntina,  vous  me  cachez,  aràmètacoûa  nbanyèntina,  ils  me 
cachent. 

Sing.  xArâmêtacoïia  nièntibou,  ie  te  cache,  aràmêtacoùa-bièntibou,  tu  te  cache, 
aràmètacoûa  lièntibou,  il  te  cache. 

Plur.  Aràmètacoûa  oùagnèntïbou,  nous  te  cachons,  aràmètacoûa  nhanyêntibou, 
ils  te  cachent. 

Sing.  Aràmètacoûa  niénli,  ie  le  cache,  aràmètacoûa  biènli,  tu  le  cache,  aràmè- 
tacoûa liènli,  il  le  cache,  aràmètacoûa  liênrou,  ou  tiénrou,  il,  ou,  elle,  la  cache. 

Plur.  Aràmètacoûa  oûagniénïi,  nous  le  cachons,  aràmètacoûa  bignicnU,  vous  le 
cachez,  aràmètacoûa  nhàyènli,  ils  le  cachent. 

Sing.  Aràmètacoûa  bicntioûa,  tu  nous  cache,  aràmètacoûa  licntioûa,  il  nous 
^_^_   cache. 

P.  60.        Plur.  Aràmètacoûa  oûagnientioûa,  nous  nous  cachôs,  aràmètacoûa  higncutioiïa, 
vous  nous  cachez,  aràmètacoûa  nbanyèntioûa,  ils  nous  cachent. 

Sing.  Aràmètacoûa  nièntiheu,  ie  vous  cache,  aràmètacoûa  Uéniiheu,  il  vous 
cache. 

Plur.  Aràmètacoûa  oûagnculiheu,  nous  vous  cachons,  aràmètacoûa  bignentibeu, 
vous  vous  cachez,  aràmètacoûa  nhanyéntiheu,  ils  vous  cachent. 

Sing.  Aràmètacoûa  niènum,  ie  les  cache,  aràmètacoûa  bienum,  tu  les  caches,  arà- 
mètacoûa îiètium,  il  les  cache. 
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Plur.  Aramêtacoùa  oùagniénum,  nous  lés  cachons,  aramêtacoûa  bigniênum, 
vous  les  cachez,  nhanyênum,  ils  les  cachent. 

I'ay  coniugué  chaque  personne  du  présent  à  dessein,  afin  que  sur  ce  model 
on  puisse  coniuguer  tous  les  autres  temps,  dont  toutes  les  personnes  se  peu- 
uent  coniuguer  de  mesrae. 

IMPARFAIT. 

Sing.  Aramêtacoûa  niêntinabouca,  ie  me  cachois,  aramêtacoùa  biêntibou-boicca,  tu 
te  cachois,  aramêtacoûa  liénlibouca,  il  le  cachoit,  ou  liénroubouca,  il  la  cachoit, 
ou  tiènroubouca,  elle  la  cachoit. 

Pour  dire  se,  au  lieu  de,  le,  on  retranche  les  deux  dernières  syllabes,  sçauoir, 
li,  ou  rou,  Se  on  met  en  la  place  laûcoùa,  comme  au  présent  aramêtacoùa  Hém, 
ou  tiémlaùcoûa,  ou  taùcoùa,  il,  où  elle  se  cache,  aramêtacoûa  lia  laûcoùa,  il  se 
cacha,  aramêtacoùa  nhànya  nahcoùa,  ils  se  cachèrent.  ==== 

Plur.  Aramêtacoùa  onagnèntioùaboùca,  nous  nous  cachions,  aramêtacoùa  hignên-    P.  61. 
tiheubonca,  vous  vous  cachiez,  aramêtacoùa  nhanyèuiimboaca,  ils  se  cachoient. 

PARFAIT. 

Sing.  Aramêtacoùa  niàtina,  ou  nàatina,  ie  me  suis  caché,  ou  ie  me  cachay, 
aramêtacoùa  biàtibou,  ou  boàtibou,  tu  te  cachas,  aramêtacoùa  liali,  ou  loâli,  il  le 
cacha,  tiarou,  ou  tôarou,  elle  la  cacha. 

Plur.  Aramêtacoùa  ouagniatioua,  ou  ouahàtioua,  nous  nous  cachâmes,  ara- 
mêtacoùa hihàtiheu,  ou  hoàtiheu  vous  vous  cachâtes,  aramêtacoùa  nhànhamim,  ou 
vhôhanum,  ils  le  cachèrent. 

PLUS  QUE  PARFAIT 

Sing.  Aramêtacoùa  niâtinaboiwa,  ou  noàtina  bouca,  ie  m'estois  caché,  aramêta- 
coûa biàtibouca,  ou  boàtiboubouca,  &  le  reste  comme  le  prétérit  en  adjoustant 
bouca  à  toutes  les  personnes. 

Il  semble  que  le  plus  que  parfait  indéfini  qui  prèd  (comme  au  prétérit)  le 
verbe  estre  pour  auxiliaire,  (au  lieu  du  verbe  auoir)  aye  meilleure  grâce  en 
françois,  &  ie  m'en  seruiray  au  suiuant,  &  notez  que  ce  verbe  icy  est  transitif, 
c'est  à  dire  réciproque  &  neutre  en  françois. 

Sing.  Aramêtacoùa  niàbouca,  ie  m'estois  caché,  aramêtacoùa  biàboucabailcoiia, 
tu  t'estois  caché,  aramêtacoùa  liàboucalaûcoaa,  il  s'estoit  caché. 

Plur.  Aramêtacoùa  ouagniabouca  oitahôcoua,  nous  nous  estions  cachez,  aramê-   ^^^^ 
tacoûa  Inhyabouca  hôcoua,  vous  vous  estiez  cachez,  aramêtacoùa  nhanyàbouca  nhaû-    p_  £2, 
coùa,  ils  s'estoient  cachez  :  tous  les  temps  se  peuuent  coniuguer  auec  naûcoua, 
si  on  se  sert  de  l'auxiliaire  simplement. 
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FUTUR. 

lAramètacoûa-noubàtina,  ie  me  cacheray,  aramêtacoûa-hoiibàtïbou,  tu  te  cache- 
ras, aramêtacoïia-loiibali,  ou  loùbarou,  il  le,  ou,  la  cachera. 

Plur.  aramétacoïui-oûàbatioùa,  nous  nous  cacherons,  aramêtacoùa-hobatiheu, 
vous  vous  cacherés,  aramétacoûa-nhàbanum,  ils  le  cacheront. 

La  première  &  seconde  personne  du  verbe  au  singulier,  &  les  trois  du  plu- 
rier  sont  du  genre  commun,  soit  que  les  lettres  personnelles  conjonctiues  soient 
au  commencement,  soit  qu'elles  soient  à  la  fin,  car  l'homme  &  la  femme  in- 
différemment peuuent  dire,  naraïtàcayem,  i'accommode,  baraïtdcayem,  tu  accom- 
mode, oïtaraïtacayem,  nous  accommodons,  haraitacayem,  vous  accommodez,  nha- 
rattacayem,  ils  accommodent  :  &  araïtatina,  i'ay  accommodé,  araïtatibou,  tu  as 
accommodé,  araitatioiia,  nous  auons  accommodé,  Sec. 

Cela  est  vray,  mesme  dans  toutes  sortes  de  réciproques,  car  la  femme  comme 
l'homme  peut  dire,  artùlacoiia  nièmtina  ou  naraitacoyéntina,  ie  m'accommode, 
araitacoûa  biéntibou  ou  baraitacoyèntibou,  tu  t'accommode,  araitacoùa-oùagniéii- 
^=?  tioûa,  ou  oûaraitacoyèntioûa,  nous  nous  accommodons.  &c.  Cela  est  vray  aussi 
P.  63.  en  tous  ies  temps,  soit  du  verbe  qui  est  couché  cy-deuant  tout  au  long  ius- 
qu'au  futur  inclusiuement,  soit  de  tous  les  autres,  soit  de  la  lettre  personnelle 
qui  est  au  commencemêt  du  verbe,  soit  de  celle  qui  est  à  la  fin. 

Quand  la  lettre  personnelle  conjonctiue  /,  commence  la  troisième  personne 
singulière,  c'est  signe  que  c'est  d'vn  homme  qu'elle  doit  estre  entendue,  si 
vn  /,  c'est  d'vne  femme.  On  dit  layoïiboucaycm  hanhim,  l'aisné  s'en  va,  liboiïi- 
kéîe  tient  lamouléloiïa,  sa  cadette  le  suit. 

I'ay  dit  que  ces  lettres  personnelles  mises  à  la  fin  de  la  troisième  personne 
épousent  le  son  de  1'/,  ou  de  la  diphtongue  ou  :  reste  à  dire  que  la  première 
est  aussi  masculine  ;  pour  le  /,  il  se  change  en  r,  &  est  tousiours  suiui  de 
la  diphtongue  ou,  &  denotte  le  féminin,  tellement  que  aïcacààli  se  prend 
pour  l'hôme,  &  signifie  il  a  mangé,  aïcacàarou  se  prend  pour  la  femme,  &  si- 
gnifie, elle  a  mangé,  c'est  le  mesme  d'arawêtaeoùa  loûbaîi  ou  ioùbarou. 

Les  verbes  qui  signifient  habilité,  ne  prennent  pas  leur  genre  à  la  troisième 
personne  du  présent  &  de  l'imparfait,  des  susdittes  lettres  /,  ou  r,  mais  de  la 
voyelle  i,  ou  de  la  diphtongue  ou,  comme  kaigatitibouca,  il  mangeoit  :  Icateca- 
titou,  elle  en  fait  bien,  katecatitoubouca,  elle  en  faisoit  bien  :  de  mesme,  nanne- 
gaiti,  il  est  malade,  nanneguaitou,  elle  est  malade,  &  les  autres  verbes  qui  sont 
de  ce  genre  la. 
^__  Na  &  bou,  qui  expriment  les  particules  réciproques  à  la  première  &  seconde 
P.  64.  personne  de  l'impératif  &  de  l'optatif,  sont  aussi  du  genre  commun,  comme 
courakèta  banna,  donne  moy  à  boire,  courakèta  nàbou,  que  ie  t'en  donne. 

En  la  phrase  suiuante  pour  faire  place  à  la  fin  du  prétérit  a  vne  particule 
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réciproque,  il  se  trouue  que  la  lettre  personnelle  est  mise  au  commencemêt 
contre  l'ordinaire,  chaccou-liatina  houca  maJcêre,  Irba't  paùcoûa  nôa  îougoùtti  kayeii, , 
nyaim  (marquez)  Uchiraiia,  au  lieu  de  dire  whira-liatina,  c'est  à  dire  vn  soldat 
m'auoit  empoigné  :  mais  i'ay  cassé  son  mordant  &  il  me  quitta.  Marquez  que 
na,  bon,  en  ces  rencontres  ne  sont  pas  particules  personnelles  côme  après  kai- 
catitina,  ie  mange  bien,  kaicatitibou,  tu  mange  bien,  &c,  &  après  ces  noms, 
oùeïïéua  bouleé  Idalam,  ie  ne  suis  pas  femme  :  Ibaoilanalc-bou  bouïeécouatic,  tu 
n'est  pas  mon  compère. 

Le  relatif  masculin  le,  s'exprime  par  vn  e,  à  l'impératif,  ar'icaba,  signifie  re- 
garde, si  vous  dites  aricdbàe,  cela  signifiera,  regarde  le  :  im  l'exprime  à  l'op- 
tatif, arianga  nhaitn,  que  ie  le  dise,  le  relatif  féminin  la,  s'exprime  par  nutn, 
tant  à  l'impératif  qu'à  l'optatif,  car  on  dit  aricabanum,  regarde  la,  aricananum, 
que  ie  la  voye. 

IMPERATIF. 

le  couche  icy  le  présent  de  l'impératif  tout  au  long,  comme  i'ai  fait  celuy 
de  l'indicatif,  par  ce  qu'il  n'a  point  de  rapport  auec  luy,  &  qu'il  est  nécessaire 
pour  former  les  autres  qui  se  présenteront  de  cette  nature. 

PRESENT. 

Sing.  lAràmêtacoïia-bànna,  ou  boàtticana,  cache  moy;  aràmêtacoûa-lâna,  où 
loâtticana,  qu'il  me  cache. 

Plur.  Aràiiitiacoiia-homana,  où  bohàlticana,  cachés  moy,  arâmêtacoûa-nhàmaiia, 
où  nhanhàtticaiia,  qu'ils  me  cachent. 

le  nay  point  oùy  dire  arâmètacoûa-babou,  ou  boàtticdbou,  mais  bien,  arâmeta- 
coûa-boman,  où  bien  ardmêlacoïuiba-baiîcoïui,  cache  toy,  on  dit  frequemmèt  arà- 
mêtacoùa  Idbou,  où  ïoàtticabou,  qu'il  te  cache. 

Plur.  Aràmêtacoûa-oûàmàbou,  que  nous  te  cachions,  aràmêtacoùa-nhàmàbou, 
ou  nhamhàtticabou,  qu'ils  te  cachent. 

Sing.  Aràmtiacoùabae,  ou  aramêtacoila-boàtticac,  cache  le,  aràmétacoita-hie,  ou 
lobàtticae,  qu'il  le  cache. 

Plur.  Arâmêtacoûa-oùàmae,  cachons  le,  aràmêtacoûa-hàmae,  où  hohâîticae,  ca- 
chés le,  aràmêtacoïta-nhàinac,  où  nhqnhàtticae,  qu'ils  le  cachent. 

Ce  présent  réciproque  couché  immédiatement  auparauant,  suppose  pour  vnc 
troisième  personne,  où  chose  qui  soit  du  genre  masculin,  voicy  pour  le 
féminin. 

Sing.  Arâmêtacoûa-bàmim,  ou  boàtticanum,  cache  la,  arâmêtacoûa-lànum,  ou 
hàtticanum,  qu'il  la  cache. 

f 


P.  65. 
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Plur.  lAràmêtacoûa-oùAmanum,  cachons  la,  arâmêtacoûa-hômanum,  ou  hohdtti- 

„■__  cattum,  cachez  la,  arâmêtacoûa-iibàmanum,  ou  nhanhâtticanum,  qu'ils  la  cachent. 

P.  66.        On  dit  encore  arâmêtacoùdba  baûcoùa,  cache  toy,  aràmêtacoùala  laùcoûa,  qu'il 

se  cache,  aramêtacoùa  oûaman  oùamacoûa,  cachons  nous,  aràmêlacoùa-hôman  hô- 

macoùa,  cachés  vous,  aramêtacoùa  nhàman  nhàmacoûa,  qu'ils  se  cachent. 

Sing.  Aramêiacoùa-bêioùa,  ou  boàlticaoila,  caches  nous,  aramêtacoùa-hioùa,  ou 
loâtticaoûa,  qu'il  nous  cache,  tàoïïa,  ou  toêitticaoùa,  qu'elle  nous  &c. 

Plur.  Aramêtacoùa  oùamànhoûa,  cachons  nous,  aramêtacoùa  bômanhoùa,  où 
hohàtticaoùa,  cachés  nous,  arâmêtacoùa-nhàmacoùa,  ou  nhanhàtticaoùa,  qu'ils  nous 
cachent. 

Sing.  Ardmêtacoùa-ldhcit ,  ou  lohatticaheu,  qu'il  vous  cache. 

Plur.  Ardmêtacoûa-oûàmaheu,  que  nous  vous  cachions,  arâtnêtacoûa-hômanheu, 
où  hohùtlicahcu,  cachés  vous,  ardviêtacoùa-nhàmahai ,  ou  nhanhàtticahcu,  qu'ils 
vous  cachent. 

Sing.  oirâmêtacoûa-Mgnem,  où  bàyem,  où  boàtticaycm,  cache  les,  aràmêtacoùa- 
làyem,  où  lodtticayem,  qu'il  les  cache. 

Plur.  Aramêtacoùa-oûàmayem,  cachons  les,  aramêtacoùa-hômayem,  ou  hôhàtti- 
cayem,  cachés  les,  aramêtacoùa-nhàmayem,  ou  nhanhàtticayem,  qu'ils  le  cachent. 

L'impératif  suiuant  est  auxiliaire,  &  fréquent,  quoy  qu'il  n'appartienne  pas 
^^^^    à  celuy  cy,  si  luy  faut-il  donner  place,  crainte  qu'il  ne  s'oublie. 
p_  £t         Sing.  Aramêtacoùa-boùbouca ,    va    cacher,    aramctacoùa-toûboaca ,    qu'il   aille 
cacher. 

Plur.  Aramêlacoùa-oùdbouca,  allons  cacher,  arainêtacoiia-hôbouca,  allés  cacher, 
aramêtacoïia-nhâbouca  qu'ils  aillent  cacher  ;  il  reçoit  aussi  les  particules  réci- 
proques. 

Sing.  Aramêtacoùa  hv'iboucaiia,  va  me  cacher,  boùboucae  boùboucayem,  va  le 
cacher,  va  les  cacher,  &  le  féminin,  boùboiicanum ,  va  la  cacher,  loùboucanum, 
qu'il  aille  la  cacher,  &c. 

Dites  &:  répétés  aramêtacoùa  autant  de  fois  qu'on  répète  l'auxiliaire,  afin  d'es- 
pargner  la  prolixité  &  la  peine,  &  adjoustés  les  particules  à  bonca  comme  cy 
deuant. 

Sing.  Aramêtacoùa  loêiboucabou,  hhboucac,  toîtboucaheu,  loi'tboucaycm,  c'est  a  dire 
qu'il  t'aille  cacher,  qu'il  l'aille  cacher  ;  qu'il  vous  aille,  &  qu'il  les  aille  ca- 
cher, &c. 

Optatif. 

LE    PRESENT    &    LE    FUTUR. 

Sing.  Aramêtacoùa  nàna,  que  ie  me  cache,  aramêtacoùa  udboii,  que  ie  te  cache, 
aramêtacoùa  nâim,  que  ie  le  cache. 
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Plur.  Aramêlacoûa  nâhen,  que  ie  vous  cache,  aramêtacoiia  nayem,  que  ie  les 
cache. 

Où  les  Latins  disent  vtinam,  &  les  François  pleust  à  Dieu,  où  Dieu  veuille, 
les  Sauuages  disent  hamonca,  qui  ne  reuient  ny  à  l'vn  ny  à  l'autre  pour  la  si- 
gnification, car  absolument  parlant  il  signifie  ie  voudrais.  ■ 

Quand  ils  désirent  quelque  chose  auec  empressement,  ils  mettent  Tinter-    P.  68. 
iection,  lam,  après  hamonca,  où  après  le  nom  qui  suit   :  comme  noùcoûchignê 
hamoiicaïam,  ha  que  ie  voudrois  bien  auoir  vn  cousteau,  ou  bien  Ichic  hàmou- 
cana  oubêcourecoulam  !  Plust  à  Dieu  que  ie  fusse  en  Paradis  !  ou  ha  que  ie  vou- 
drois bien  estre  au  ciel. 

le  ne  vous  asseureray  point  si  hamonca  dépend  de  l'auxiliaire  niem,  ou  s'il 
n'en  dépend  pas,  mais  seulement  ie  vous  diray  qu'il  sert  d'auxiliaire,  &  qu'il 
reçoit  les  particules  réciproques,  mesme  dans  celuy  cy  dont  ie  parle. 

LE  PRESENT,    &  L'IMPARFAIT   DE  L'OPTATIF. 

Sing.  Aramêtacoiia  nahamoucana,  ie  me  voudrois  cacher,  aramêtacoiia  baha- 
moucabou,  tu  te  voudrois  cacher,  aramêtacoiia  lahàmoucae,  il  le  voudrait  cacher, 
ou  aramêtacoiia  tahàmoitcanum,  elle  la  voudrait  cacher,  il  suffit  d'auoir  dit  vne 
fois  pour  toujours  que  chaque  particule  réciproque  masculine  &  féminine  se 
peut  coniuguer  auec  les  pronoms  personnels,  comme  aramêtacoiia  nahamoucana, 
bahamoucana,  îahamoucana,  ie  me  veux,  tu  me  veux,  il  me  veut  cacher,  &c.  Il 
semble  aussi  que  la  particule  finale  des  troisièmes  personnes  signifie  plustot  la, 
que  sa,  ie  l'ay  ainsi  marqué  ;  il  faut  recourir  à  îaucoiia  pour  exprimer  se. 

Plur.  Aramêtacoiia  oiiahàmoucaoiia,  nous  nous  voudrions  cacher,  aramêtacoiia 
hahàmoucahcu,  vous  vous  voudriez  cacher,  aramêtacoiia  nhahàmoucaycm,  ils  les 
voudroient  cacher.  

Le  prétérit,  &  plus  que  parfait  est  aramêtacoiia  nahàmoucanaboiica,  i'eusse  voulu    p.  fo. 
me  cacher;  &  le  reste  comme  au  présent,  excepté  comme  vous  voyez  qu'on 
adjouste  botica  à  toutes  les  personnes,  &  au  futur  au  lieu  de  bouca,  on  adjouste 
mhem,  comme  aramêtacoiia  nahamoucana  mhem. 

SUBIONCTIF. 

Sing.  Acana  aràmêtacoùa-nôman,  si  ie  me  cache,  àcabo  aràmêtacoùa-bàman ,  si 
tu  te  cache,  àcai  aràmêtacoiia-làman ,  s'il  se  cache. 

Plur.  Acaoiia  aràmêtacoiia-oiiâman,  si  nous  nous  cachons,  àcaheu  aràmêtacoiia- 
hôman,  si  vous  vous  cachez,  àcagncm  aràmêtacoiia-nhciman,  si  ils  se  cachent. 

Ce  temps  ne  me  semble  pas  tant  prouenir  de  l'auxiliaire  niém  comme  le 
suiuant. 
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Sing.  Acana  aràmêtacoûa-hàmana,  si  ie  me  cache,  âcabo  aràmêtacoûa-hàmabou , 
si  tu  te  cache,  &c.  Pour  le  prétérit  &  plus  que  parfait  il  faut  adjouster  botica,  à 
toutes  les  personnes,  comme  âcana  aràmétacoûa  hàmana  bouca,  si  ie  me  fusse 
caché,  àcabo  aràmétacoûa  hamabou  bouca,  &c. 


FUTUR. 


Au  futur,  vous  dites  àcana  mhem  arànûtacoûa-nôman,  ou  hàmana,  si  me,  abs- 
conde.  Acan,  au  futur,  s'exprime  mieux  par  quand  que  par  si,  comme  il  paroist 
en  cet  autre  futur. 

Sing.  Acana  mhem  aràmêtacoûa-noêitibou,  quand  ie  t'auray  caché,  àcabo  mhem 
.  aràmétacoûa  boàtina,  quâd  tu  m'auras  cache,  àcai  mhem  aràmêtacoûa-loali,  quand 

P-  70.     il  l'aura  caché. 

Plur.  lAcoûa  mhem  aramêtacoûa-oûahàtibou,  quand  nous  t'aurons  caché,  àcaheu 
mhem  aràmétacoûa  hôhatina,  quand  vous  m'aurez  caché,  acagnem  mhem  aràméta- 
coûa nhôanum,  quand  ils  les  auront  cachez. 

Voicy  encore  vn  autre  futur  qui  deriue  de  niem,  sçauoir. 

Sing.  lAràmêtacoûa-niêmbouna,  quand  ie  me  seray  caché,  aràmêtacoûa-tiém- 
boabou,  quand  tu  te  seras  caché,  aràmêtacoûa-liêmboûi,  quand  il  se  sera  caché. 

Plur.  ^Aràmétacoûa  oûagnêmboûa,  quand  nous  nous  serons  cachez,  aràmétacoûa 
hignémbouheu,  quand  vous  vous  serez  cachez,  aràmétacoûa  nhanycmbouyem,  quand 
ils  se  seront  cachez. 

Les  particules  coniointes  font  beaucoup  à  l'vsage  des  temps,  outre  ce  que  ie 
viens  de  dire,  i'en  auanceray  encore  d'autres  qui  ne  sont  pas  bien  aisés  à 
rencontrer. 

Sing.  ^Acabo  naramêtacoûa,  si  ie  te  cache,  acàbo  baramêtacoûa,  si  tu  te  cache, 
acabo  laramétacoûa,  si  il  te  cache. 

Plur.  lAcabo  oûaramêlacoiia,  si  nous  te  cachons,  acabo  nharamêtacoûa,  si  ils  te 
cachent. 

vAcana  narametacoûa,  si  ie  me  cache,  àcana  baramêtacoûa,  si  tu  me  cache, 
acana  laramétacoûa,  s'il  me  cache,  àcana  harâmêtacoûa,  si  vous  me  cachez,  àcana 
nharamêtacoûa,  si  ils  me  cachent. 
.  *Acai  nariunêtacoûa,  baramêtacoûa,  laramétacoûa,  si  ie  le  cache,  tu  le  cache,  il 
P-  71-  le  cache,  de  mesme  au  plurier,  àcaheu  narametacoûa,  laramétacoûa,  &c.  si  ie  vous 
cache,  si  il  vous  cache,  àcaoûa  harâmêtacoûa,  nharamêtacoûa,  si  vous  nous  ca- 
chez, si  ils  nous  cachent.  Coniuguez  le  reste  à  proportion. 

Voicy  encore  vn  futur  réciproque  qui  approche  de  l'autre,  excepté  que  les 
personnels  sont,à  la  fin. 

lAcana  menhémhia  aramêtâtibou,  quand  tu  m'auras  caché,  àcabo  menhémkia 
aramétàliua,  quand  ie  t'auray  caché,  àcai  menhémkia  aramétdtina,  quand  ie  l'au- 
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ray  caché,  dcabeu  menhêmkia  aramètâtina,  quand  ie  vous  auray  caché,  dcagnem 
menhêmkia  aramètâtina,  quand  ie  les  auray  caché,  proprement  parlant  cela  fait 
ce  sens  au  commencement,  quoy  que  barbare,  quand  tu  me  auras  caché,  quand 
te  i'auray  caché,  quand  le  i'auray  caché,  coniuguez  ainsi  tous  les  autres  par 
toutes  les  personnes,  afin  d'épargner  le  papier,  l'impression  et  la  peine. 

Cât,  vient  quelquefois  de  câtou,  qui  signifie  bien,  d'autrefois  de  câta,  &  c'est 
vn  interroguant,  de  quelque  costé  qu'il  vienne,  il  faut  faire  une  elision  à  cause 
de  la  voyelle  qui  suit  &  dire,  narâmêtacoiïa  cat'-ao,  au  premier  sens,  c'est  à 
dire  ie  me  cache  bien  ;  &  en  l'autre,  c'est  à  dire,  pourquoy  me  cache-ie  ?  ba- 
râmctacoiïa  cat'-amanle  ?  pourquoy  te  cache  tu  ?  larâmêtacoua-câta  likia  ?  pour- 
quoy le  cache  t'il  ?  oilarâmctacoùa  cat'-oùaJcia  ?  pourquoy  nous  cachons  nous  ? 
harâmêtacoiia  caf-hokoya  ?  pourquoy  vous  cachez  vous  ?  nhardmêtacoûa  cdta- 
nhànkia  ?  pourquoy  se  cachent-ils  ?  =: 

On  dit  encore  autrement,  cati-niem  arâmêtacom-noùbalina?  pourquoy  est-ce  P.  72. 
que  ic  me  cache  ?  cati-bià  aràmêtacoùa-boubâlibou  ?  pourquoy  est-ce  que  tu  te 
cache  ?  cati-llâtica  aràmctacoua-loùbali  ?  pourquoy  est  ce  qu'il  le  cache  ?  cati-oùâ- 
gnem  aràmêtacoùa-ouabalioùa  ?  pourquoy  nous  cachons  nous  ?  caû-hiyem  arâmê- 
tacoùa-hôbaliheu  ?  pourquoy  vous  cachez  vous  ?  catl-nhanyem  aràmêtacoûa-nhaba- 
îietn  ?  pourquoy  se  cachent  ils  ?  pour  l'imparfait  il  faut  mettre  bouca,  à  la  fin 
de  la  particule  noùbalina  en  toutes  les  personnes. 

PARFAIT. 

Arâmêtacoiiâtina-noùbalia  ?  pourquoy  me  suis-ie  caché  ?  aràmêtacoùâtibou-boù- 
bàlia  ?  pourquoy  t'es  tu  caché  ?  aràmêtacouadli-loàbaUa  ?  pourquoy  s'est-il 
caché  ? 

Aramctacoûâtioiia  ouàbalia  ?  pourquoy  nous  sommes  nous  cachez  ?  aramêta- 
coùdtiheu  hôbaliheu  ?  pourquoy  vous  estes  vous  cachez  ?  aramctacoilanum  nhd- 
balia  ?  pourquoy  se  sont-ils  cachez  ? 

Le  suiuant  est  vn  prétérit  imparfait  du  subjonctif. 

Sing.  Aràmêtacoûacatou-ndcana-ldalam  ?  pourquoy  me  cacherois  ie  ?  ou  me 
serois  ie  caché,  ardmêtacoùa-catou-bàcàbou-Hdlam  ?  pourquoy  te  cacherois  tu, 
aràmêtacoûacatoii-làcai-kialam  ?  pourquoy  se  cacheroit-il  ? 

Plur.  Aràmêtacoûa-câtou-oùamâcaoua-kïàlam  ?  pourquoy  nous  cacherions  nous  ?  ^^___ 
aràmêtacoiia-catou-homâcaheu-kialam  ?  pourquoy  vous  cacheriez  vous?  aràmêta-  P.  71. 
coïia-catoii-nhamàcayem-halam  ?  pourquoy  se  cacheroient-ils  ? 

Pour  faire,  où  former  les  verbes  réciproques  sans  le  verbe  auxiliaire,  comme 
au  françois,  il  ne  faut  qu'adjouster  les  particules  me,  te,  se,  &c,  de  mesme  en 
la  langue  Caraïbe  on  adjouste  seulement,  tina,  tibou,  ti  ou  li,  &c,  car  de  nara- 
mctâcoycm,  on  tire  naramêtacoyéntina,  &  de  naramêtàcoudba,  on  tire  naràmêta- 
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coûabdtina,  ie  me  cache  :  ie  me  cacheray  :  celuy  cy  emprunte  ce  qui  luy 
manque  du  réciproque  auxiliaire. 

Tina  à  ses  meufs,  ses  temps,  &  ses  persônes  comme  vn  verbe,  il  ne  se 
coniugue  point  seul,  suiuant  ces  diuerscs  applications  il  a  diuerses  significa- 
tions, si  vous  le  mettez  à  la  fin  de  l'auxiliaire  nient,  ou  d'vn  verbe  actif,  il  tient 
rang  de  particule  réciproque,  &  compose  vn  verbe  réciproque  :  après  vn  infi- 
nitif passif,  comme  aramctoiia,  il  compose  vn  indicatif  passif,  sçauoir  aramê- 
toiïàlina,  &  signifie,  ie  suis,  suple,  caché  :  de  mesme  après  cet  infinitif  nanncgài, 
&  les  autres  de  celte  trempe,  car  nanêguâitina  signifie  ie  suis  malade  :  dans  le 
suiuant  mignakntina,  il  dénote  le  pronom  personnel,  ie,  c'est  le  mesme  que 
mignàle-do,  ie  le  veux  bien  :  de  l'infinitif  actif  vous  formez  le  prétérit,  comme 
d'aràmêta,  aramêtdtina,  &  il  signifie  i'ay,  suple,  caché  :  si  titia  se  met  à  la  fin 
====  d'vn  nom  comme  à'acamichen  &  que  le  nom  soit  deuancé  d'vn  k,  alors  il  fait 
P.  74*  l'office  de  l'auxiliaire  françois,  auoir,  d'où  vient  que  Jcacamichèntina,  signifie  i'ay 
vn  habit. 

Le  /;•,  prend  quelque  fois  le  son  de  la  voyelle  qui  commence  le  nom,  comme 
il  paroist  dans  l'exemple  précédente,  d'autre  fois  non,  comme  dans  oûcouchin, 
car  on  dit  kacouchintina,  i'ay  vn  cousteau,  lzacouchintiboii,  tu  en  as  vn,  kacouchinti, 
il  en  a  vn,  &c,  l'imparfait  est  kacoiichintinâbouca,  i'auois  vn  cousteau  :  le  par- 
fait kacouchinidtina,  i'ay  eu  vn  cousteau  ;  kacouchiniàtina-bouca,  i'auois  eu  vn 
cousteau  :  le  futur  kacouchinibàtina,  i'auray  vn  cousteau,  l'impératif  kaconchin- 
bdkia,  aye  vn  cousteau,  l'optatif  noùcouchin  hdmouca,  i'en  voudrais  auoir  vn,  si 
vous  adjoustez  lam  à  la  fin,  cela  témoignera  un  plus  gràd  empressement  d'en 
auoir  vn.  Ce  verbe  icy  se  peut  coniuguer  suiuant  la  cerminaison  des  réci- 
proques qui  sont  cy  dessus.  Si  tina  est  auxiliaire  en  tous  les  verbes  cy  dessus 
allégués,  ie  vous  en  fais  les  luges,  il  y  a  bien  de  l'apparence  pour  le  dernier. 

Les  verbes  Caraïbes  ont  leur  genre,  c'est  à  dire  que  la  troisième  personne 
est  masculine,  où  féminine,  car  kinchinti  est  pour  l'homme,  comme  au  fran- 
çois, il  est  aimé,  &  kinchintou  pour  la  femme,  elle  est  aimée  :  voyez  ce  qu'on 
en  a  dit  à  l'auxiliaire  réciproque  :  C'est  aussi  a  dire  qu'il  y  a  des  verbes  parmy 
les  Caraïbes  des  diuerses  sortes  &  manières,  &  en  effet  outre  les  auxiliaires,  & 
les  réciproques  ou  réfléchis  (dont  i'ay  parlé  cy  dessus)  il  y  en  a  qu'ô  appelle 
^^^^  personnels,  parce  qu'ils  se  coniuguent  par  trois  personnes  :  &  des  imperson- 
P.  75.    nels  qui  ne  se  coniuguent  que  par  vne  troisième  personne. 

Entre  les  personnels  il  y  a  des  actifs  :  comme  nàtccayem,  ie  fais;  &  des  pas- 
sifs, comme  atecoiïdiina,  ie  suis  fait. 

Les  actifs  &  passifs  ont  des  indicatifs,  impératifs,  optatifs,  subjonctifs,  où 
conionctifs,  infinitifs,  participes,  &  gérondifs. 

le  n'ay  point  trouué  de  supin  en  l'idiome  Caraïbe,  i'ay  bien  remarqué  que 
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les  Sauuages  vsent  de  l'infinitif  au  lieu  de  supin,  &  disent  :  ikira  nitem  ara- 
mêtae,  ou  arémêtanum,  il  est  allé  le,  ou  la  cacher. 

Les  verbes  ont  les  nombres  singuliers,  comme,  narikiem,  ie  regarde,  &  plu- 
rier  oùàrikiem,  nous  regardons. 

Il  y  en  a  de  figure  simple,  comme  nient,  ie  dis,  aoùeêtina,  ie  suis  mort  ;  md- 
niniem,  ie  ne  dis  mot,  aoùèmonidtina,  ie  suis  presque  mort,  sont  de  figure 
composée. 

Item  il  y  en  a  de  deux  espèces  ou  formes  ;  sçauoir  primitiue,  comme  ara- 
tnêtàba,  cache,  &  deriuatiue,  comme  karamctàtiba,  cache  bien. 

Enfin  il  y  a  des  participes,  ou  adiectifs  qui  deriuent  des  verbes  actifs,  ou 
passifs,  qui  signifient  l'vn  et  l'autre  temps,  comme,  dparouti,  celuy  qui  frappe, 
aparoùouti,  celuy  qui  est  frappé. 

On  pourra  voir  cinq  temps  dans  les  verbes  Caraïbes  comme  dans  les  Latins, 
sçauoir  le  présent,  l'imparfait,  le  parfait,  le  plus  que  parfait,  &  le  futur.  ^^=_ 

On  pourrait  bien  aussi  former  diuerses  coniugaisons  des  verbes  actifs,  car    p.  76. 
ceux  que  ie  proposeray  cy  après  ont  des  différences  suffisantes  pour  les  distin- 
guer, mais  ce  que  i'auance  doit  suffire  pour  le  présent. 

De  la  coningaison  des  verbes  actifs,  &  de  la  formation 
des  temps. 

Tous  les  présents  des  verbes  actifs  se  forment  des  infinitifs  terminez  en  a, 
changeant  cette  dernière  voyelle  en  àyem  ou  àyem,  ostant  ou  adioustant  quel- 
ques voyelles  suiuant  l'exigence  des  verbes,  comme  (.Vapfoùragoila,  souffler, 
vous  formez  napfoiiràgoyem,  ie  souffle,  iïababdroua,  appeler  père,  nababdroyem, 
i'appelle  père,  à'aîacacha,  tirer,  nakcdcboyem,  ie  tire,  ie  démonte,  â'ardmêta  ou 
aràmêtaca,  cacher,  nardmêtoyem,  ou  naramêtdcayem,  d'anhoùyoïtra,  se  coucher, 
nanhouyoûroyem,  ie  me  couche. 

Il  faut  aussi  adiouster  le  pronom  personnel  au  cômenccmèt  du  verbe  qui 
prendra  le  son  de  la  voyelle  qui  le  commence,  que  si  le  verbe  commence  par 
vne  consonnante  il  faudra  que  le  personnel  espouse  la  voyelle  que  l'vsage  aura 
introduit  :  &  par  ce  que  cela  pourra  causer  de  la  difficulté  à  ceux  qui  liront 
cecy,  i'ay  creû  qu'il  seroil  bon  d'en  mettre  des  exemples  comme  i'ay  fait  aux 
noms. 

PRÉSENT. 

Sing.  Nardmêtoyem,  ie  cache,  bardmêtoyem,  tu  cache,  laràmcloyem,  il  cache, 
où  tardmêtoyè,  elle  cache. 


40  Grammaire 


P-  77-  Plur.  OûaràmHoycm ,  nous  cachons,  haràmêloyem ,  vous  cachez,  nharâmêtoyem, 
ils  cachent. 

Sing.  D'eèréra,  prendre,  se  forme  neérèroyem ,  ie  prèds  ;  beerêroyem ,  tu  prends, 
Iccriroyem,  il  prend. 

Plur.  Hueeréroyem,  nous  prenons,  heerèroyem,  vous  prenez,  nheeréroyem,  ils 
prennent. 

le  ne  mets  pas  d'exemples  pour  les  personnels  quand  ils  sont  transferez  à  la 
fin  du  verbe,  par  ce  qu'ils  gardent  tousiours  la  mesme  terminaison  en  tous  les 
verbes,  en  sorte  que  qui  en  sçait  vn,  sçait  tous  les  autres,  comme  ereàtina,  i'ay 
pris,  ereàtibou,  tu  as  pris,  eréali,  il  a  pris,  ereàtioua,  nous  auons  pris,  ercàtihcu, 
vous  auez  pris,  crcànum,  ils  ont  pris. 

Sing.  Niritnichâgoyem,  ie  flaire,  birimichâgoyem,  tu  flaire,  lirimichâgayem,  il 
flaire. 

Plur.  Huirimichâgoyem,  nous  flairons,  birimichâgoyem,  vous  flairés,  nhirimi- 
châgoycm,  ils  flairent. 

La  plus  grande  partie  des  verbes  actifs  commencent  par  a,  à  l'infinitif,  ceux 
mesme  qui  commencent  par  o,  à  l'impératif,  ils  commencent  par  a,  à  l'infi- 
nitif, comme  oûaliba,  monte,  oi'tlitâba,  noircis,  aoiidlitaca,  noircir,  aoïuùira,  mon- 
ter, &  prennent  par  conséquent  le  son  de  Va  au  présent,  comme  naoiïlitâcayem, 
ie  noircis,  iiaoûâïiroyem ,  ie  monte,  baoûdliroyem,  tu  montes,  laoûàliroyem,  il 
monte,  oïtaoùùliroyem,  nous  montons,  baoûdliroyem,  vous  montez,  nhaoûàliroyem, 
__^_  ils  montent,  c'est  la  mesme  chose  de  yarâba,  il  a  à  l'infinitif  ayàrata,  &  au  pre- 
p#  -3.  sent  nayarâtoyem,  i'aiguise  :  de  mesme  ceux  qui  commencent  par  des  conson- 
nantes  à  l'impératif,  comme  tnouïacoùàba,  commencent  par  a,  à  l'infinitif,  & 
par  conséquent  au  présent,  car  si  on  dit  amoulâchagoûa  à  l'infinitif,  au  présent 
on  dira  namoulachâgoyem,  i'adoucis,  i'appaise.  le  n'ay  point  trouué  d'actif  qui 
commence  par  v. 


DE   L IMPARFAIT. 


L'imparfait  ne  se  distingue  du  présent  que  par  la  diction  boitca,  qui  se  met 
à  la  fin  de  chacune  de  ses  personnes. 

Sing.  Naramêtoyembouca,  ie  cachois,  baramiioycmbouca,  tu  cachois,  îaramê- 
toyembonca,  il  cachoit, 

Plur.  Oûaramétoyémbouca,  nous  cachions,  haramêtoyembouca ,  vous  cachiez, 
nbaramêtoyembouca,  ils  cachoient. 
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DU  PARFAIT. 

Le  parfait  se  forme  de  l'infinitif  aràmêta  adioustant  hàtina,  ou  tina  seulement. 

Sing.  Aramêtahàtina,  i'ai  caché,  aramêtahàtibou,  tu  as  caché,  aramêtàhali,  il  a 
caché. 

Plur.  Aramêtahàtioùa,  nous  auons  caché,  aramêtahàtiheu,  vous  auez  caché, 
aramêtâhanum,  ils  ont  caché.  I'ay  desia  dit  que  les  Sauuages  auec  vn  seul  pré- 
térit expriment  le  parfait  défini,  ou  simple,  &  l'indéfini,  ou  composé  des 
François. 

Il  y  a  bien  de  l'irrégularité  au  prétérit  des  verbes  suiuants,  quoy  qu'ils  se 
terminent  tous  de  la  mesme  sorte,  car  il  y  a  plus  à  retrancher  aux  vns  qu'aux  , 
autres,  i'en  allegueray  icy  quelques  vns  afin  qu'on  forme  sur  eux  les  autres  P.  79. 
qui  seront  de  leur  nature,  d'apfoùragoùa,  on  oste  la  voyelle  initialle,  &  on 
change  ragoùa  en  hàtina,  pfouhdtina  i'ay  soufflé,  ataheùracoùa,  vestir,  taheùhàtina, 
i'ay  vestu,  d'atintônragoûa,  donner  une  chiquenaude,  tintôncoùahàtina,  aoiïlou- 
gouta,  ou  aoùïoura,  aualler,  oulouhàtina,  d'anboùyoura,  ouyouhàlina,  d'atourgouta, 
toùrourhàtina,  d'alâroutagoùa,  larouhàtina,  d'irimicha,  ou  irimichagoûa,  irimicha- 
■  hàtina,  à'apaùchacoùa,  paûcoùahatina,  d'abakhagoùa,  baicoùahdtina,  à'aldcacha,  laca- 
hàtina,  d' amour ouchagoùa,  mouroùcoùahàtina,  d'aoiiaUra,  oùalihatina,  &c. 


DU  PLUS  QUE  PARFAIT. 

Le  plus  que  parfait  est  semblable  en  tout  au  parfait,  sauf  qu'il  retient  botica, 
ou  éleboùe  à  la  fin  de  toutes  ses  personnes,  comme. 

Sing.  Aramêtahdtina-bouca,  ou  éleboùe,  i'auois  caché,  aramêtahàtibou  éleboùe,  tu 
auois  caché,  aramêtàhali  éleboùe,  il  auoit  caché,  il  suffit  de  dire  vne  fois  pour 
tousiours  que  la  troisième  personne  des  prétérits  parfaits,  &  des  plus  que  par- 
faits, actifs,  passifs,  des  présents  &  futurs  féminins  se  termine  en  ou,  côme  ara- 
mêtdharou  éleboùe,  elle  auoit  caché,  &c. 

Plur.  Aramêtahàtioùa  éleboùe,  nous  auions  caché,  aramêtahâtiheu  éleboùe,  vous 
auiez  caché,  aramêtâhanum  éleboùe,  ils  auoient  cachez. 

DU  FUTUR. 

Le  futur  se  forme  de  l'indicatif  présent,  changeât  toyem  en  touba,  ou  tâcayem  ====s 
en  tàcaba,  comme  naramêtàcayem,  naramêtàcaba  où  naramêtoyem  nardmêtouba,  le  P.  80. 
premier  semble  plustost  signifier  ie  vais  cacher,  que  ie  cacheray. 

g 
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Sing.  Nanimêtouba,  ie  cacheray,  bardmêtouba,  tu  cacheras,  laràmêtouba,  il 
cachera. 

Plur.  Oùaràmêtouba,  nous  cacherons,  baràmêtouba,  vous  cacherez,  nbardhû- 
touba,  ils  cacheront. 

On  dit  aussi  arâmêta  nienli,  bicnli,  liénli,  ie  cacheray,  tu  cacheras,  &c,  comme 
ûtikeràbiénli,  tu  tomberas. 

On  dit,  arikcbatê-mbem-hm,  pour  dire  ho  tu  verras.  le  crois  qu'on  peut  for- 
mer des  futurs  admiratifs  à  l'imitation  de  celuy  la,  quâd  ie  l'auray  couché  tout 
au  long  il  sera  plus  aisé  de  l'imiter,  il  approche  de  l'impératif,  &  ce  pendant  il 
a  la  signification  d'vn  futur  de  l'indicatif. 

Sing.  Aramêtênate  mhenlam,  ho  ie  me  cacheray,  aramêlcbalc-mhenlam,  à  tu  te 
cacheras,  aramêtêlate-mhenlam,  ô  il  se  cachera. 

Plur.  Aramêtê  (marnante  mêrilam,  ô  nous  cacherons,  aramètè  bornante  mênïant, 
ô  vous  cacherez,  aramêtê  nhamante  mcnlam,  ô  ils  cacheront. 

Les  prétérits  irreguliers  dont  i'ay  fait  mention  cy  dessus  suiuent  la  règle  que 
i'ay  allégué  cy  devant  &  se  forment  des  indicatifs,  car  napfoûroyem  a  napfoû- 
rouba,  napalàtoyem,  napalàtonba,  natabeûrouba ,  natintonragoyem,  natintonràgouba, 
__==_  nabaiebdgoyem,  nabaicbouba,  namouroncbàgoyem,  namonroucbàgouba,  naïacàcboyem, 
P.  81.  nalacàcbouba,  nàtourgoutoyem,  natoùrgoutouba,  napaôcbagoyem,  napaocbàcouba,  nan- 
boùyouroyem,  nanboûyourouba,  nirimichqyem,  riirimicbouba,  naoïiâliroyem,  naoiià- 
lirouba,  &c. 

DE  L'iMPERATIT. 

L'impératif  se  forme  de  l'infinitif,  adioustant  l'impératif  de  l'auxiliaire  nient, 
sçauoir  ba,  comme. 

Sing.  Ardmêtàba,  cache,  aramêtala,  qu'il  cache. 

Plur.  Aramcta  oiidtnan,  cachons,  aramêta  boni  an,  cachez,  aramêta  nbàman, 
qu'ils  cachent. 

On  adiouste  encore  talam,  à  la  fin  de  toutes  les  personnes  du  singulier,  & 
du  plurier,  comme  aramétêbaiahm,  pour  dire,  ô  cache  donc,  aricbdtalam,  est 
triuial,  pour  dire,  regarde  donc. 

Il  y  a  d'autres  impératifs,  dont  les  secondes  &  troisièmes  personnes  se  for- 
ment des  secondes  et  troisièmes  persônes  de  l'indicatif,  ostant  yem,  comme 
baràncayem,  tu  dors,  barônea,  dors,  bêteracayem ,  tu  sausse  ton  pain,  béteraca, 
sausse  le,  bayoùboucayem,  tu  marche,  bayohbouca,  marche,  va  t'en,  &  il  se  coniugue 
ainsi. 

Sing.  Barônea,  dors,  larànca,  qu'il  dorme. 

Plur.  Oùarônca,  dormons,  barônea,  dormez,  nbarônea,  qu'ils  dorment. 

Les  irreguliers  dont  i'ay  parlé  cy  dessus  forment  leurs  impératifs  des  prête- 
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rits  changeant  hàribouhâli  Sec.  es  impératifs  de  l'auxiliaire  nient,  pfoàba,  de 
pfoûhdtibou,  taheùba,  de  taheùhali,  de  lacahàtiboa,  lacàba,  de  paucoùahâtibon,  pau- 
coùaba,  de  laroùhàtina,   îaroùba,  mesme  ceux  que  i'ai  dit  qui  se  forment  de     ^^^ 
l'infinitif,  se  peuuent  aussi  former  du  prétérit;  car  ostez  hàtibou  d'aramêtahàti-    P.  82. 
bou  &  mettez  ba  en  la  place,  vous  aurez  aramètâba,  de  lebàtibou,  lèba,  outre 
bêteraca. 

DU   FUTUR   DE  L'iMPERATIF. 

Le  futur  de  l'impératif  deriue  du  présent  changeant  la  lettre  personnelle 
conjointe,  en  absolue  séparée,  de  sorte  que  de  baràmêtoyem,  vous  dites  dmanle 
arâmêtoyem,  cache  toy,  likia  arâmêtoyem,  qu'il  cache,  oùâhia  arâmêtoyem,  cachons 
nous,  bokôya  arâmêtoyem,  cachez  vous,  nhàmkia  arâmêtoyem,  qu'ils  cachent.  Il  y 
a  beaucoup  de  particules  qui  demandent  vn  indicatif  après  elles,  comme  câte- 
barïkiem,  àlliabarikiémli,  ou  l'as  tu  veu,  &c. 

de  l'optatif. 

Sing.  Arâmêta-na,  que  ie  cache,  les  autres  personnes  se  tirent  de  l'impératif. 
L'admiratif  est  arâmêtênatèlam  !  ô  que  ie  cache,  arâmêtêbalêlam,  ô  caches,  ard- 
mètèlatelam,  ô  qu'il  cache. 

Plur.  Arâmêtê-oùamantèlam ,  ô  que  nous  cachions,  ardmêtê-hoinantêlam,  ô  ca- 
chez, ardmêtè-nhamanlèlam  !  ô  qu'ils  cachent.  le  ne  sçais  pas  si  ardmêtê-nalc- 
menhenlam,  appartient  à  l'optatif,  il  semble  estre  son  futur,  ie  croy  pourtant 
que  sa  signification  est  celle  que  ie  luy  ay  donnée,  sçauoir  du  futur  de  l'indi- 
catif. 

l'ai  desia  dit  que  Yhamouca  des  Caraïbes  est  l'vtinam  des  Latins,  c'est  pour- 
quoy  ie  l'auanceray  icy  &  aduertiray  que  quand  il  est  restreint  à  vne  telle    -— —-. 
personne  par  l'addition  des  lettres  personnelles,  le  verbe  qui  suiura  sera  indc-    P.  85. 
fini  ;  où  s'il  est  contracté,  hâtnouca,  ne  le  sera  pas.  Ce  temps  suiuant  rcuient 
au  second  imparfait  de  l'optatif  françois,  &  fait  voir  la  vérité  de  la  proposition 
auancée. 

Sing.  Nardmcla  hàmouca,  ou  arâmêta  nahàmouca,  ie  voudrois  cacher,  bard- 
mêta  hàmouca,  où  arâmêta  bahàmouca,  tu  voudrois  cacher,  laràmêta  hàmouca,  où 
aràméla  labamouca,  il  voudroit  cacher. 

Plur.  Oùaràmêta  hàmouca,  ou  arâmêta  oûahàmouca,  nous  voudrions  cacher, 
harâmêta  hàmouca,  ou  arâmêta  hahàmouca,  vous  voudriés  cacher,  iihanimêla  hà- 
mouca, ou  arâmêta  nhahàmouca,  ils  voudraient  cacher.  Adjoustez  bouca  pour  le 
prétérit  &  plus  que  parfait. 

FUTUR. 

Sing.  Arâmêta  nahàmouca  mhem,  que  ie  veuille  cacher,  aràméla  bahàmouca 
mhciii,  que  tu  veuille  cacher,  arâmêta  lahàtnouca  mhem,  qu'il  veuille  cacher. 
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Plur.  Aràmèta  oûahàmouca  mbem,  que  nous  voulions  cacher,  aràmêta  hahà- 
mouca  mbem,  que  vous  vouliez  cachez,  aràmèta  nhahàmouca  mbem,  qu'ils  veuil- 
lent cacher. 

Ce  mot  hàmouca  a  plusieurs  significations.  Icy,  tariângoné  hàmouca  Une,  si- 
gnifie il  veut  luy  parler,  de  mesme  le  suiuant  chaccouboùikèta  nahàmouca  lôiie, 
ie  luy  veux  faire  estrener,  essayer  :  la  suiuante  proposition  dénote  l'imparfait 

de  vouloir,  auoir  enuie,  ariànga  nahàmouca  élebotie  Une,  irheù  chimépoùi-catou 

p.  84.  naim  aikêldn,  i'auais  enuie,  ie  voulois  luy  dire,  mais  ie  l'ay  oublié,  itara  tahà- 
mouca  coùaîic  nharôman,  il  signifie  icy,  ils  deuuraient  faire  ainsi  :  càlàbati  catà- 
lou  ào  louroûcouni,  UcWkêric  âo  hàmouca,  la  tortue  est  sur  le  ventre,  sur  la  poi- 
trine, il  la  faut  tourner  sur  le  dos,  mambourracàtoni  lahàmoucabouca,  il  ne  la 
fallait  pas  rogner,  lirannâcoûa  ràheu  tahàmoucakia,  il  la  faut,  où  faudroit  vn  peu 
plus  au  milieu. 

Icy,  aoùere  hàmouca  nbne  âcan  hàmouca  Tiariàngali,  il  ne  signifie  rien  de  tout 
cela,  mais  ce  qui  suit,  ce  me  seroit  assés  si  ie  parlois  bien,  aràmêtaàtina  hà- 
mouca acae  laràmêtana,  ou  naràmêta,  ie  serois  caché  s'il  l'auoit  voulu  ;  matikirou 
lahànoucayem  àcagnem  ayoùcapa  hàmouca  loubana,  il  ne  les  eusse  pas  fait  pendre 
s'ils  n'eussent  pas  fait  brûler  sa  maison,  inara  canoubouteem  hàmouca  loària  acae 
aricana  ou  nàrica,  i'aurois  eu  peur  de  luy  s'il  m'auoit  veu  ;  es  deux  dernières 
propositions,  il  signifie  auoir,  &  es  deux  précédentes  le  verbe  substantif.  %Acai 
niràheu  hàmouca  macôtoni  lahàmoucae  oùattou,  s'il  est  mon  fils  le  feu  ne  le  brû- 
lera pas,  àcae  maràheu  hàmouca,  cao  lahàmoucae  nhala,  s'il  ne  l'est  pas,  ma  chaire 
le  deuorera,  icy  il  signifie  encore  le  verbe  suvi,  es,  est,  voyez  ce  qui  s'en  dira 
encore  plus  bas. 

SUBIONCTIF   PRESENT   &   IMPARFAIT. 

Sing.  Jlcan  aràmèta  hàman,  ou  aca  naràmêta  hàman,  si  ie  cache,  àcabo  aràmêta 
hàman.  ou  àca  baràmèta  hàman,  si  tu  cache,  àcai  aràmèta  hàman,  ou  acae  larà- 
^^__    niêta  hàman,  si  il  cache. 

p.  8î.  Plur.  lAcaoùa  aràmèta  hàman,  ou  àca  oûaràmêta  hàman,  si  nous  cachons,  àca- 
heu  aràmèta  hàman,  on  aca  haràmêta  hàman,  si  vous  cachez,  àcagnem  aràmêta  hà- 
man, ou  àca  nharàmèta  hàman,  s'ils  cachent. 

Comme  l'optatif  deriue  de  l'infinitif  en  adioustant  hàmouca,  le  subjonctif  se 
peut  tirer  du  mesme,  adjoustant  hàman  après  le  verbe,  &  le  pronom  personnel 
auec  la  particule  conjonctiue  si,  où  aucc  le  verbe. 

PARFAIT  &  PLUS  QUE  PARFAIT. 

Sing.  Acan  hamoucàbouca  aràmêta  hàman,  si  i'eussc  caché,  àcabo  hamoucàbouca 
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aràmêta  hâman,  si  tu  eusse  caché,  àcai  hamoucàbouca  aràmêta  hdman,  s'il  eust 
caché. 

Plur.  Acaoûa  hamoucàbouca  aràmêta  hàtnan ,  si  nous  eussions  caché,  àcaheu  ha- 
moucàbouca aràmêta  hàman,  si  vous  eussiez  caché,  âcagnem  hamoucàbouca  aràmêta 
nhaman,  s'ils  eussent  caché. 


FUTUR. 


Sing.  Acan  hàmouca  mlxm  aràmêta,  c'est,  si  abscondero,  mais  comme  ce  futur 
ne  s'exprime  pas  bien  auec  cette  conionction  si,  ie  me  seruiray  de  celle  de 
quand  i'auray  caché,  âcabo  hàmoiica  mhem  aràmêta,  quand  tu  auras  caché,  àcai 
hàmouca  rrihem  aràmêta,  quand  il  aura  caché. 

Plur.  ^Acaoûa  hàmouca  mhem  aràmêta,  quand  nous  aurons  caché,  àcaheu  hd- 
mouca mhem  aràmêta,  quand  vous  aurez  caché,  âcagnem  hdmouca  mhem  aràmêta, 
quand  ils  auront  caché.  

Acan,  qui  signifie  quand  ou  lorsque  régit  quelque  fois  l'indicatif,  comme  aca-  p#  35 
bôbouca  caloucaèrâtibou  àcae  hiïara,  quand  ou  lorsque  tu  estois  à  la  Gardeloupe 
il  mourut  :  en  la  proposition  suiuante  il  régit  le  subionctif,  &  neantmoins  sa 
signification  semble  du  futur  de  l'indicatif,  comme  àcan  aràmêta  mhem  hàman, 
quand,  ou  lorsque  ie  cacheray,  acabo  aràmêta  mhem  hâman,  lorsque  tu  cacheras, 
àcae  aràmêta  mhem  hàmau,  &c. 

Voicy  vne  autre  diction  qui  fait  vne  construction  particulière,  toukoùra  arà- 
tnêtaco  noùbali,  &  signifie  quand,  ainsi  que,  ou,  comme  ie  cachois,  toukoùra  arà- 
mêtaco-boûbaîi,  comme  tu  cachois,  toukoùra  arâmêtaco-loùbali,  comme  il  cachoit, 
toukoùra  arâmêtaco-oùabàli,  comme  nous  cachions,  toukoùra  arâmêtaco-hôbali, 
comme  vous  cachiez,  toukoùra  arâmêtaco-nhàbali,  comme  ils  cachoient  :  la  sui- 
uante semble  le  prétérit  de  la  précédente. 

Sing.  Acan  karâmêtoni  noùbali,  ou  àcan  karàmêloni  êntina,  comme  i'eus  caché, 
acabo  karâmêtoni  boùbali,  ou  karàmêtoni-èntibou,  comme  tu  eus  caché,  àcai  karâ- 
mêton  loùbali,  ou  karâmêtoni-enli. 

Plur.  ^Acaoûa  karâmêton  oùàbali,  ou  karâmêtoni  entioùa,  comme  nous  cusmes 
caché,  àcaheu  karâmêton  hoùbaîi,  ou  karâmêtoni  éntiheu,  comme  vous  eustes  caché, 
àcagnem  karâmêton  nhcibali,  ou  karâmêtoni-enum,  comme  ils  eurent  caché. 

Tous  les  suiuants  sont  des  imparfaits  du  subionctif  diuers  pour  la  construc-   _____ 
tion,  mais  semblables  en  leurs  significations.  P.  87. 

Aràmêta  nàmau  hàmouca,  ie  cacherais  ;  on  n'y  change  rien  que  le  pronom 
personnel  de  bàman,  lôman,  &c.  pour  les  autres  personnes. 

Arâmêta-calou  nâcaya-kialam  ?  pourquoy  cacherois-ie  ?  arâméta-catou  bàcayu- 
kialam  .-pourquoy  cacherois-tu. 

%Aràmêta-catou  oùamàcaya-kialam  ?  pourquoy  cacherions-nous  ?  ardmêta-catou 
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homàeaya-kiàlam  ?  pourquoy  cacheriez-vous  ?  arâmêtacalou  nhàcaya-kialam  ?  pour- 
quoy  cacheroient-ils?  le  suivant  est  vn  futur. 

Sing.  Aràmita  niénbou,  quand  i'auray  caché,  aràmcta  pièmbou,  quand  tu  auras 
caché,  ardméta  lièmbou,  quand  il  aura  caché. 

Plur.  Aràmita  oùagniémbou,  quand  nous  aurons  caché,  aràmita  hignêmbou, 
quand  vous  aurez  caché,  aràmcta  rihanyêmbou,  quand  ils  auront  caché. 

Le  dernier  est  vn  plus  que  parfait  du  mesme  subjonctif. 

Sing.  înara  karàmêtoyem  hàmouca  âcan  nyàitn  hàmouca,  i'aurois  caché  si  i'y 
auois  esté,  iboùrra  karàmêtoyem  hàmouca,  tu  aurois  caché,  ikira  karàmêtoyem  hà- 
mouca, il  auroil  caché. 

Plur.  Huihoùrra  karàmêtoyem  hàmouca,  nous  aurions  caché,  hihoûrra  karàmê- 
toyem hàmouca,  vous  auriez  caché,  inhyara  karàmêtoyem  hàmouca,  ils  auroient 
caché. 

INFINITIF,    LE   PRÉSENT   &   L'iMPARFAIT. 

P.  88.        Aràmêta,  cacher. 

Les  infinitifs  reçoiuent  suiuant  les  occurrences,  les  pronoms  personnels  au 
commencement,  &  à  la  fin  côme  caïman  hichigana,  venez  me  conduire,  accoulêe 
baràmêtanum,  ie  veux  que  tu  la  cache  ;  ba,  signifie  tu,  &  niim,  la. 

LE   PARFAIT,    &   LE   PLUS   QUE   PARFAIT. 

le  n'en  trouue  point  de  particulier,  voicy  comme  ie  le  trouue  exprimé,  mam- 
bourracàtoni  bahàmoucàbouca,  tu  ne  la  deuois  pas  auoir  rogné  :  baoïcàronièntina 
ètocôatic  naùnicoiia,  ie  pensois  t'auoir  appelé  :  aocnrani-iiicm  aramétae  naûnicoûa, 
ie  croyois  l'auoir  caché,  le  dernier  est  par  vn  infinitif,  le  deuxième  par  vn  pré- 
sent, comme  si  on  disoit,  tu  m'as  appelle,  ie  le  pensois,  le  premier  par  vn 
optatif. 

FUTUR. 

le  ne  trouue  point  aussi  de  terme  particulier  pour  ce  temps,  ie  trouue  bien 
en  cette  proposition  quelque  chose  d'approchant,  cat' ariangonê  bône  tioûtoultta- 
nutn,  ou  tayou  boucabàrou,  ou  nitem  toùbarou  ?  qui  a  dit  qu'elle  s'en  iroit?  amatile 
mhem  hàmouca  coiïatic  ncmboùi  ?  tu  es  qui  venturus  es,  est-ce  vous  qui  deuez 
venir  ? 

LE  GERONDIF. 
Aràmiia-iona.  en  cachant,  on  luv  joint  l'auxiliaire  ayem.  Se  on  en  fait  vn 


p. 
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verbe,  comme  karaheûcoûa-iona-tiem  tapayacani  manattoui,  le  lamantin  nage  en 
portant  son  petit. 

SUPIN. 

Les  Caraïbes  se  seruent  de  l'infinitif  au  lieu  de  supin,  &  disent  ikira  ayoù- 
bouca  calliponam  arguêta  ouchàli,  vn  Sauuage  est  allé  chasser  vn  cerf,  nitem  likia 
ayoubàca,  il  est  allé  promener. 

PARTICIPE. 

Aràmêtouti,  qui  cache,  il  se  forme  du  prétérit  arâmêtâtina,  changeant  tâtina, 
en  touti  où  loàrou,  s'il  est  féminin,  car  les  participes  sont  adiectifs  deriuez  des 
verbes  qui  sont  masculins  quand  ils  se  terminèt  en  i,  &  féminins  quand  ils 
finissent  en  ou,  ils  ont  singulier,  comme  aràmêtoutou,  Si  plurier  comme  ardmê- 
toutium,  &  signifient  le  présent,  &  l'imparfait  :  arâmêtouttbouca  le  prétérit  par- 
fait, mais  quoy  qu'il  semble  qu'aràmêta  likia,  soit  le  vray  prétérit,  le  futur  du 
participe  est  aràmêtouti  mhem. 

Vne  partie  de  ceux  qui  ont  des  prétérits  irreguliers  ont  aussi  des  participes 
qui  se  forment  d'eux,  car  alâcacha,  a  au  prétérit  lacahdtina,  &  au  participe  Idca- 
îacati,  apaûtacha  a,  paucoiïahàtina,  &  pau-paùti. 

Les  Caraïbes  n'ont  pas  la  diuersité  de  prétérits,  ny  à  proprement  parler  la 
multitude  des  déclinaisons,  &  variété  des  cas,  comme  les  Latins,  &  les  Fran- 
çois, c'est  pourquoy  la  syntaxe  n'en  est  pas  si  difficile,  le  françois  mesme  vous 
guidera  assés  souuent  quand  il  s'agira  des  articles  du  datif,  du  vocatif,  &  de 
l'ablatif,  cela  se  voit  dans  les  phrases  que  i'ay  auancé  à  dessein  dans  le  diction- 
naire, quoyque  ie  n'eusse  pas  encore  formé  le  dessein  de  faire  des  rudiments.    t , 

Les  Caraïbes  font  fréquemment  d'vn  aduerbe  vn  verbe,  &  du  verbe  vn  nom,  p.  go. 
comme  on  voit  en  cette  proposition,  &  en  plusieurs  autres  semblables,  emêri- 
gouti  lalïoucoùnibou,  en  latin  vous  en  entêdrés  mieux  l'expression  qui  est,  vni- 
uersalis  est  illius  conquisitio  tui,  où  en  françois,  nous  disons  il  te  cherche  par 
tout,  binigne-lic,  aboulougoutou  baridngle,  tu  ne  le  dis  que  du  bout  des  lèures  sans 
que  le  cœur  y  touche,  allirekeirou  kdtegana  ou  ndteca,  ie  ne  le  ferai  pas  si  tost, 
bindlebouca  çaga  mâtegana,  il  y  a  long  temps  que  ie  n'en  ay  fait,  chamânlecoùa 
karidngatou  biâbouca,  tu  parlois  couramment,  cette  dernière  proposition  a  encore 
quelque  chose  de  particulier,  mais  cela  seroit  trop  long  de  tout  expliquer,  ie 
crois  parler  à  des  personnes  qui  ont  desia  quelque  entrée  en  la  langue,  &  qui 
entendent  à  demy  mot  ce  que  ie  veux  dire. 

Les  phrases  suiuantes,  &  celles  qui  les  imitent  signifient  le  passé,  quoy  que 
les  verbes  qui  les  composent  soient  au  présent,  comme  catae  chicallêtiênli  bibô- 
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nain  ?  qui  te  l'a  dit?  âo  çaga  ariangayènli  bône,  c'est  moy  qui  te  l'a  dit,  nyàim- 
çaga  lâhoem,  c'est  la  qu'il  mourut. 

Il  y  a  certains  aduerbes  de  temps  qui  estant  joints  auec  l'indicatif,  semblent 

porter  quand  &  soy  la  signification  du  futur,  comme  allirèyana  naridnga,  alli- 

lam  kariangléna,  ou  allire  karianglènalam,  ie  parleray  tantost,  âcan  cheteina 

^^^^  chicdlUtina  tnenhem  hnibônam,  quand  ie  sçauray  ie  vous  le  diray. 

P.  91.        Ba,  mis  à  la  fin  de  tels  aduerbes,  noms,  ou  pronoms,  détermine  la  signification 

du  verbe,  nom  ou  pronom  auquel  il  est  joint  au  temps  futur,  comme  allireba 

chetanum,  ie  le  sçauray  bien  tost,  coulitdniba  lechèrira  calâbali,  à  midy  le  vent 

s'augmentera,  immamêleguéba  ioùtouli,  demain  ie  m'en  iray,  amanlcbali  nôman, 

tu  viendras  auec  moy. 

Les  Sauuages  auecvn  nom  seul,  signifient  le  passé,  comme  limicâïïêtffi  çaga- 
nutn  ibiri  nom  c'est  mon  cadet  qui  me  l'a  dit,  allia  lèbouli  bône  ?  ou  l'as  tu  ren- 
contré, nioùelUbarou  nânichi  toïtâgon  tcbeci  namouliacàmbou,  ie  seray  en  peine  du 
payement  que  ie  t'ay  demandé,  caf-inicallctcli-cnrou  nitem  tannin,  où  toùbarou, 
qui  t'a  dit  qu'elle  s'en  iroit. 

L'idiome  Caraïbe  veut  qu'on  ioigne  les  pronoms  personnels,  na,  bon,  Sec. 
auec  des  aduerbes,  Si  que  le  verbe  suiuant  soit  à  la  troisième  personne,  comme 
binâlecàtina  yàra  cayeù  âcana  mariàngati  heili,  il  y  a  long  temps  que  ie  suis  icy, 
&  si  ie  ne  parle  pas  encore  bien,  aoùere  hàmouca  noue  àcan  hamouca  kariàngati, 
ie  serois  satisfait  si  ie  sçauois  bien  parler. 

Voyez  aux  pronoms  ce  que  i'ay  dit  de  que,  qu'il,  qui,  Sic.  parce  que  cela 
concerne  la  syntaxe  des  verbes. 

Quand  la  particule  que,  est  après  un  verbe,  elle  n'est  plus  relatiue,  &  sou- 
uent  on  ne  l'exprime  pas  formellement,  quoy  qu'implicitement  elle  soit  conte- 
-—— -  nué  dans  la  phrase,  comme  itara  amoutou  coulée,  est-ce  ainsi  que  tu  le  veux, 
P.  92.  arâmétacona  lonbàtibou  bachoiiboulouirouni :  pense  tu  qu'il  te  cachera;  ils  renuer- 
sent  nos  propositions  &  mettent  deuant  ce  que  nous  mettons  après,  disans,  il 
te  cachera  ?  est-ce  ta  pensée  ?  pour  dire  vostre  Père  m'a  dit  que  ie  vous  atten- 
disse pour  m'enbarquer  auec  vous,  ils  disent  c'est  la  parole  de  ton  Père,  attend 
mes  enfants,  &  tu  t'embarqueras  auec  eux,  lariangouè  hoùcouchiU  noue  coùdllaba 
nhàman  nirahim  coulliàllarocou,  pour  dire  dis  luy  que  ie  le  salue,  ils  disent,  il 
te  salue,  dis  luy  mdboiïic  lion  bône  bohàtlica  Une  :  au  lieu  de  dire  s'il  m'auoit 
dit  que  ie  demeurasse,  ie  serois  demeuré,  ils  disent,  demeure,  s'il  m'auois  dit, 
ie  serois  resté,  yâcabalcia,  âcai  hàman  nom  erèma  ào  mhem  toària  laïcoùanina, 
crainte  qu'il  ne  me  battisse,  cain  tanuago  bicali  nom,  parce  qu'on  disoit  qn'li 
estoit  fasché  contre  moy,  pour  dire,  on  dit  que  tu  l'as  empoisonné,  ils  disent, 
tu  l'as  empoisonné,  on  le  dit,  ekélera  bôali  anianle  tikiîèem  nbiroman. 

Quand  le  que,  est  exprimé,  c'est  par  tàne,  comme  tiké  èti  toùàgo  iropom  tàne 
laleconi  le  bruit  court  qu'il  en  fait  de  bons. 
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Noùbara,  boùbara,  &c.  se  prend  sans  verbe  pour  dire  auant  que  ie,  que  tu 
vienne  &c.  exemple  atïeêtnbarou  hihuêtou  boiibara,  combien  seras  tu  de  iours 

auant  que  de  venir,  chaccou  tohdtticaye  oùécou  oilâbara  bobàtticaye dis  à  ma 

femme,  qu'elle  nous  fasse  un  vin  auant  que  nous  retournions,  bibuelebeugali 
toùbara,  tu  t'excuse  auant  qu'on  t'accuse.  _ 

Voicy  des  temps  qui  semblent  futurs,  &  ne  signifient  pourtant  pas  le  futur,  P.  93. 
comme  cafékêra  tara  boiibara,  ou  beêreroàbali  ?  Ukèra  balanagle,  toûago  çaga  aiiu- 
bondle  nbàbali?  quel  lit  est-ce  que  tu  porte?  c'est  celuy  des  François  au  sujet 
duquel  ils  ont  fait  la  guerre,  beéreroubali,  où  erêra-boùbali,  &  càin-nhâbali,  sem- 
blent futurs,  si  vous  les  faites  descendre  de  boa,  &  nha  pronoms  persônels  & 
de  bali,  qui  signifient  que  tu,  &  qu'ils  &  non  pas  de  nouba,  boùba  futurs  :  non 
plus  que  les  propositions  suiuantes,  ioùdlouca  nhamanuagonum  callinàgoyum  nyàim 
louti  arànca,  parce  que  les  Caraïbes  le  desroberent  au  lieu  ou 
ils  auoient  dormi,  matikêrone  làhàmoucayem  oithoutou  àtagnem  ayoûcapa  bâmouca 
loùbana,  irheu  chayoûcaekêta  nham  nuàgonum  tikikèta  loùbaliem,  s'ils  n'auoient  pas 
mis  le  feu  dans  la  maison  du  capitaine,  il  ne  les  auroit  pas  fait  pendre,  mais 
parce  qu'ils  l'ont  fait,  il  les  a  fait  brancher,  loùbaliem,  signifie  c'est  pour  cela 
qu'il  les  a,  &c. 

Tout  verbe  personnel  qui  n'est  point  à  l'infinitif  veut  deuant  soy  quelque 
chose  qui  tienne  place  d'vn  nominatif,  soit  qu'il  soit  exprimé,  ou  sous-entendu 
auec  lequel  il  s'accorde  en  nombre,  &  en  personne,  exemple  du  premier, 
aôcoulée  babouUtae,  ie  veux  que  tu  l'écriue,  likia  arikiênli,  luy  la  veuë,  ào,  clée, 
ou  coulée,  &  likia  &  arikiênli  sont  du  nombre  singulier,  do  &  cïêe  de  première 
personne,  likia  &  arikiênli,  de  troisième. 

Exemple  du  second,  âica  nacïée  ou  clitîna,  ie  veux  manger,  les  pronoms  per-    ~ ^^. 


sonnels  de  naciêe  au  commencement,  &  de  cletina  à  la  fin  tiennent  rang  de    P.  94. 
nominatifs. 

Quand  deux  verbes  sont  mis  sans  conionction,  l'vn  des  deux  sera  à  l'infi- 
nitif, comme  aôcha  niàbou  aica,  ie  vay  essayer  de  manger. 

Pour  la  particule,  on,  il  faut  remarquer  qu'on  l'exprime  par  la  troisième  per- 
sône  du  plurier,  comme  baïcoùa  nhauyêuli,  on  l'a  battu,  c'est  à  dire,  ils  l'ont 
battu,  on  dit  callliem  lika,  comment  dit-on,  fait-on  cela. 

Si  après  la  particule,  on,  suit  la  particule  que,  on  n'exprime  point  que,  mais 
on  prend  la  particule  ta,  qu'on  insère  dans  le  verbe,  comme  baicoila  nhamâtae, 
on  dit  qu'ils  l'ont  battu,  ou  on  dit  qu'on  l'a  battu. 

Les  Sauuages  ont  des  façons  de  parler  qui  signifient  autrement  qu'elles  ne 
sonnent,  comme  itaralâkia,  c'est  à  dire  laisse  le,  &  cependant  à  la  lettre,  cela 
veut  dire,  qu'il  soit  ainsi,  de  mesme  la  suiuante,  nyàim  tohdtticaye  noùbara  16- 
man  baba,  bobàtticaye  tône,  c'est  à  dire,  dis  luy  qu'elle  m'attende  chez  mon  Perc, 
&  cependant  voicy  comme  elle  est  à  la  lettre,  qu'elle  soit  la  deuant  chez  mon 
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Père,  dis  luy  :  ces  propositions  la  scroient  mal  sonnantes  en  nostre  idiome, 
mais  non  pas  en  leur  langue. 

Il  faut  exprimer  la  particule  pour,  mise  en  françois  deuant  l'infinitif  par  la 
=_^^^    préposition  oûàgo,  comme  cat'oùâgo  èntibou  yetè,  pourquoy  es  tu  icy,  toûàgo  11a- 
P.  95.    tiacani,  i'y  suis  pour  pescher,  ou  pour  la  pesche,  noter  que  c'est  un  nom  qui 
suit  en  la  réponse. 

Elle  s'exprime  encore  par  ces  dictions  mhem,  bâra,  comme  câte  tnhem,  ou 
câte  bâra  :  pourquoy  faire?  auec  vn  nom,  on  répond  nàboulétouni-jmenhem,  ou 
nabouUtouni-bàra,  pour  écrire,  on  répond  encore  par  vn  infinitif  auec  vn  com- 
posé de  ndne  &  bâra,  comme  àboulétaca-nânibarà,  ce  qui  se  dit  en  françois  par 
vn  indicatif,  pour  que  i'écriue,  &  mieux  en  latin,  vt  scribam,  par  vn  subionctif 
auec  vt. 

L'interrogatif  cat,  ne  change  point,  &  semble  plus  aduerbe  que  nom,  &  par- 
tant il  ne  faut  pas  dire  qu'il  s'accorde  en  cas  auec  le  réponsif,  mais  si  on  vous 
interroge  auec  vn  nom,  vous  répondez  par  vn  nom,  comme  cafateca  tara  ?  qui 
a  fait  cela  ?  nâteca-kia,  c'est  moy  :  si  par  vn  verbe,  vous  répondez  par  vn  verbe, 
comme  cat  atecayénli  ?  qui  l'a  fait  ?  likia  atecayénîi,  c'est  luy  qui  l'a  fait,  câte  ba- 
rilciem,  que  regarde  tu,  narihièm-kia  lïka,  ie  regarde  cela,  voila  la  concordance 
de  la  demande  &  de  la  réponse. 

Le  mot  orètnan  fait  vue  grande  peine,  &  s'explique  diuersement,  i'en  auan- 
ceray  icy  plusieurs  propositions  afin  d'en  faire  comprendre  la  difficulté,  comme 
torèman  titïbouUme-ôka,  à  cause  de  la  puanteur  :  marôtnan  nômêti,  ie  n'en  suis 
pas  cause,  câte  mhem  coûatic  norôman,  qu'en  ferois-ie?  courâàli  borôman,  l'as  tu 

fait  boire,  faire  est  sa  plus  vsitée  signification,  mais  si  chi  peut  auoir  place  de- 

P.  96.     U:Ult  1°  verbe,  on  n'a  que  faire  à'orôman,  comme  chitimain  ha,  il  l'a  fait  eny- 
urer,    les  femmes  disent  nitim  ,  ce   parce  que  couraàtina  ne  souffre 

point  chi  deuant  soy,  on  adjouste  couraâli  lorôman,  &  en  ce  cas,  il  signifie  au- 
tant que  courâkêta  lôa,  ou  chitimain  lôa,  il  l'a  fait  boire,  il  l'a  enyuré. 

Ce  mot  concourt  à  l'action  signifiée  par  le  verbe  ou  le  nom  qui  se  trouue  en 
la  proposition,  comme  catâba  Ubeci-cléem  lorômalam,  combien  le  veut-il  vendre, 
takêchinti  kiérelorôman  kierougânti,  il  fait  croistre le magnoc,  cati-louba  elle  borô- 
man,  que  luy  veux-tu  dire,  catiliarê  borôman,  que  te  veut-il  dire,  âcae  bourôman, 
ou  l'as-tu  mise,  câte-yénrou  bourôman,  qu'en  as-tu  lait,  macouyônnêtîna  hâmouca 
nharôman  àtagnem  main  hâmouca,  ils  ne  me  feraient  pas  retourner  s'ils  viuoient 
en  paix. 

m  tourômba  bourôman  nôari,   donne  moy  vue  trompe,  chiboûikênoûmain 
roman,  ave  soing  de  luy,  binait  cahâtibou  toûàgo  acae  cuton  maoûemboûe- 
loui  keirou   borôman,  tu  as  esté  long  temps  après,  &  si  tu  ne  l'as  pas  encore 
acheué. 

D'autrefois  orôtnan  signifie  par,  comme  aconâliàli  tàroman  loua,  il  a  péri  par 
eau,  nibacai nanïbara  borôman,  afin  que  ie  sois  sauné  par  ton  moyen,  niticaeào 
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torôman  lanêgli,  aïïêtentou-laneguê,  i'ay  eu  peur  de  sa  maladie,  parce  que  ie 
croyois  qu'elle  remporterait,  cati  nouba  borôman,  que  feray-ie  pour  l'amour  de 
toy,  lâcalâcatou  toràmacoiia,  elle  le  defFait,  démonte  d'elle  mesme.  =^^= 

Le  verbe  &  le  nom  conuiennent  en  genre,  en  nombre,  &  en  personne,  comme    P.  97, 
tâglicayem  hdi,  la  femme  esclaue  grage  le  magnoc,  netoucouitinm  oûekëliê,  les 
hommes  combattent. 

Les  personnels  absolus  demandent  vne  manière  d'indicatif,  l'interrogatif 
aussi,  &  mesme  lés  vocatifs  qui  deuancent,  comme  do  aràliroyem,  ie  monte, 
cate  barikiem  ?  que  regarde  tu  ?  kioùtnoùe  titanyem  oubecou,  où  oiïâcouchili  oubecou 
roùcouycm,  nostre  Père  qui  es  aux  Cieux. 

DU   VERBE  PASSIF. 

Les  Caraïbes  ont  des  verbes  passifs  simples,  &  des  composez,  ceux  cy  le 
font  de  l'infinitif,  de  l'actif,  &  du  verbe  substantif  okodtina,  comme  arûmtta- 
okoàtina,  ie  suis  caché:  le  simple  se  forme  du  prétérit  de  l'actif  changeant  tahd- 
tina  en  toûdtina,  comme  d'aramêtahâtina  aramêtoûdtina,  ou  de  l'infinitif  passif, 
ardmêioua,  auquel  on  adiouste  tlna. 

INDICATIF  PRESENT   DU   SIMPLE. 

Sing.  Aramêtoûdtina,  ie  suis  caché,  aràmêtoûâtibcu,  tu  es  caché,  aràmêtoûali, 
il  est  caché,  ardmêtoiiarou,  elle  est  cachée. 

Plur.  Arâmêtoûdtioûa,  nous  sommes  cachez,  aràmêtoùdtiheu,  vous  estes  cachez, 
aràmétoûanum,  ils  sont  cachez. 

Le  prétérit  imparfait  se  coniugue  tout  de  mesme  que  le  présent  adjoustant 
seulement  à  la  fin  de  chaque  personne  bouca,  ou  clcboile,  tant  au  simple  qu'au 
composé. 

INDICATIF   PRESENT   DU   PASSIF   COMPOSÉ. 

Sing.  Ardmêta-okohdliua,  ou  ohilina,  ie  suis,  où  i'ay  esté  caché,  ardmcta-ohi-    p     ^T 
tibou,  tu  es,  ou  tu  as  esté  caché,  ardmêta-okàhali,  ou  oMharou,  il  est  caché,  ou 
elle  est  cachée  :  il  a  esté  caché,  ou  elle  a  esté  cachée. 

Plur.  Ardmêta-okdtioûa,  nous  sommes,  ou  nous  auons  esté  cachez,  ardmêta- 
ohUiheu,  vous  estes,  où  vous  auez  esté  cachez,  arâmêta-okahanum,  ils  sont,  ou 
ils  ont  esté  cachez. 

le  suis  asseuré  qu'on  dit  àteca  ohïhali,  pour  dire  il  a  esté  fait,  ou  coneeû,  & 
ie  ne  vois  rien  qui  empesche  d'en  former  d'autres,  côme  celuy  cy,  okodtina  se 
peut  prendre  pour  le  présent,  &  okahJtina,  pour  le  prétérit. 
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PARFAIT  DU  SIMPLE. 

Sing.  Aràmèloinii-àlina,  i'ay  esté  caché,  ardmêtouni-àtibou,  tu  as  esté  caché, 
aràmêtouni-àîi,  ou  àrou,  il  a  esté  caché,  ou  elle  a  esté  cachée. 

Plur.  Arâmêtouni-àtioùa,  nous  auons  esté  cachez,  arâmêtouni-âtiheu,  vous  aucz 
esté  cachez,  aràmêtouni-ânum,  ils  ont  esté  cachez,  le  plus  que  parfait  adjouste 
bouca,  ou  éîéboûe,  ce  prétérit  se  forme  du  nom  aràtnêtouni,  &  du  prétérit  du 
verbe  substantif  china. 


FUTUR. 


Le  futur  se  forme  du  présent,  mettant  ha  entre  toùa  &  tina,  si  bien  que 
d'aramêtoùàtina,  on  tire  aramêtoûàbatitia,  quelques  vns  y  adioustent  mhem. 

Sing.  Aramétoûdbatina  mhem,  ie  seray  caché,  aramêtoûabàtibou  mhem,  tu  seras 

P.  99.    caché,  aramêtoûdbàli  mhem,  il  sera  caché. 

Plur.  Aramêtoûàbàtioùa  mhem,  nous  serons  cachez,  aramêtoûahâtiheu  mhem, 
vous  serez  cachez,  aramêtoùabanutn  mhem,  ils  seront  cachez. 

Il  me  semble  auoir  desia  dit  que  les  Caraïbes  se  seruent  rarement  du  passif, 
si  on  en  vse,  on  pourra  se  seruir  des  prépositions  orôman,  ou  oària,  au  lieu  que 
les  Latins  se  seruent  d'à  ou  ah,  comme  aramêtoûàtina  lorôman,  ou  loària,  abs- 
condor  ab  co,  c'est  à  dire  ie  suis  caché  par  son  moyen,  ou  de  luy,  les  verbes 
déponents  qui  ont  la  terminaison  passiue,  &  qui  pourtant  ne  viennêt  pas  de 
tif,  n'vsent  point  de  cette  préposition,  car  on  dit,  tïboûinàtina  lïbônam,  ou 
kinchintina  Une,  c'est  à  dire,  il  m'aime,  ou  pour  le  mieux  exprimer,  ie  luy  suis 
aggreable. 

On  fait  passer  cette  proposition  pour  bonne,  àcan  aràmêta  nôtnan  ardmêta  ào 
mhem,  si  ie  me  cache,  ie  me  cacheray,  &  ie  me  persuade  que  celle  cy  ne  sera 
pas  moins  bonne,  àcan  aràmétoûa  hàman  arâtnêtoûa  ào  mhem,  si  ie  suis  caché  ie 
le  seray,  &  ce  futur  se  coniugue  ainsi. 

Sing.  Aràmétoûa  ào  mhem,  ie  seray  cacl  mhem,  tu  seras 

caché, arâtnêtoûa  likia  mhêou  tokôya  mhem,  il  sera  caché,  ou  elle  sera  cachée. 

Plur.  Aràmétoûa  oûakia  mhem,  nous  serons  cachez,  aràmétoûa  hokoya  mhem, 
vous  serez  cachez,  aràmétoûa  nhàmhia  mhem,  ils  seront  cachez. 

IMPERATIF. 

_____        L'impératif  se  forme  de  l'infinitif  aràmétoûa,  adjoustant  ha,  c'est  à  dire  l'im- 
P.  100.    P<-*ratif  de  l'auxiliaire  iiiem. 

Sing.  Arâmêtoûâba,  sois  caché,  aramêtoûàîa,  qu'il  soit  caché. 
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Plur.  Ardmêtoiïa  oùâman,  soyons  cachez,  ardmêtoiïa  bornait,  soyez  cachez, 
arâmêtoùa  nhâman,  qu'ils  soyent  cachez. 

FUTUR. 

Sing.  Amanîe  ardmètoûâyem,  absconditor  tu,  likia  aramêtoùàyem,  abscondatur 
ille,  &  le  reste  comme  au  futur  de  l'impératif  actif. 

LE  PRÉSENT,    &   FUTUR   DE   L'OPTATIF. 

Sing.  Arâmêtoùa  nahàmouca  mhem,  volontiers  ie  serois  caché,  arâmêtoùa  bahà- 
mouca  mhem,  volontiers  tu  serois  caché,  arâmêtoùa  lahàmouca  mhem. 

Plur.  Arâmêtoùa  oùahàmouca  mhem,  volontiers  nous  serions  cachez,  arâmêtoùa 
hahàmouca  mhem,  volontiers  vous  seriez  cachez,  arâmêtoùa  nhahàmouca  mhem, 
volontiers  ils  seraient  cachez. 

SUBIONCTIF    PRESENT. 

Sing.  Acan  ardmêtoiïa  hàman,  si  ie  suis  caché,  àcabo  arâmêtoùa  hàman,  si  tu  es 
caché,  àcai  arâmêtoùa  hàman,  s'il  est  caché. 

Plur.  Acaoùa  arâmêtoùa  hàman,  si  nous  sommes  cachez,  àcaheu  arâmêtoùa  hà- 
man, si  vous  estes  cachez,  âcagnem  arâmêtoùa  hàman,  si  ils  sont  cachez.  Pour  le 
parlait  &  plus  que  parfait  on  adjouste  bouca  après  hàman,  encore  en  oste  t'on 
Vn,  comme  àcan  arâmêtoùa  hàmabouca. 

PARFAIT   &   PLUS   QUE  PARFAIT.  p.  I0Ii 

Sing.  Acan  hàmouca  arâmêtoùa  hàman,  quand  i'aurois  esté  caché,  àcabo  hâ- 
mouca  arâmêtoùa  hàman,  quand  tu  aurais  esté  caché,  àcai  hàmouca  arâmêtoùa 
hàman,  quand  il  aurait  esté  caché. 

Plur.  Acaoùa  hàmouca  arâmêtoùa  hàman,  quand  nous  aurions  esté  cachez,  àca- 
heu hàmouca  arâmêtoùa  hàman,  quand  vous  auriez  esté  cachez,  àcagnem  hàmouca 
arâmêtoùa  hàman,  quand  ils  auraient  esté  cachez.  Quand  àcan  signifie  quand, 
il  apporte  quelque  changement,  &  ie  pourrais  bien  me  tromper  en  ces  temps 
icy,  mais  vous  aurez  tout  loisir  de  les  reconnoistre,  le  temps  précèdent  se 
peut  prendre  pour  quand  ie  serois  caché,  &  le  suiuant  pour  quand  i'aurois  esté 
caché  :  au  plus  que  parfait,  dites,  àcan  hàmoucabouca  arâmêtoùa  hàman,  quand 
i'eusse  esté  caché,  &c. 


P.  102. 
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Sing.  Acan  menhém-kia  arâmêtoûàtina,  quand  i'auray  esté  caché,  àcabo  men- 
hém-kia  aràmêtoùàtibou,  quand  tu  auras  esté  caché,  àeae  menhém-kia  aràmêtoùàli, 
quand  il  aura  esté  caché. 

Plur.  Acaoûa  menhém-kia  arâmêtoûâtioûa,  quand  nous  aurons  esté  cachez,  ôm- 
I.'ca  menhém-kia  ardmêtoûàtiheu,  quand  vous  aurez  esté  cachez,  àcagnem  menhém- 
kia  ardmêioûanum,  quand  ils  auront  esté  cachez. 

INFINITIF. 

Aràmctoua.  Participe.  Aràmêtoùti,  qui  est  ou  qui  a  esté  caché. 

DU    VERBE   NEGATIF. 

Les  verbes  négatifs,  &  celuy  cy  en  particulier,  se  peut  former  du  nom  arâ- 
mêtouni, le  nom  arâmêtouni  se  forme  du  participe  de  l'actif  aràmêtoùti,  en  chan- 
geant le  dernier  /  en  n  qui  sera  arâmêtouni,  changeant  Yi  en  tina  ;  les  femmes 
mettent  au  commencement  du  verbe  la  lettre  negatiue,  m,  tout  cela  assemblé 
fait  le  verbe  tnarâmêtontina,  ie  ne  cache  pas.  Les  hommes  ostent  du  nom  la 
pénultième  syllabe,  &  en  sa  place  mettent  patina,  &  à' arâmêtouni,  ils  tirent 
arâmêtoupàtina. 

INDICATIF   PRESENT. 

Sing.  Maràmêtontina,  ie  ne  cache  pas,  maràmêtontïbou,  tu  ne  caches  pas, 
maràmêtonti,  il  ne  cache  pas. 

Plur.  Maràmêtontioûa,  nous  ne  cachons  pas,  maramêtontiheu,  vous  ne  cachez 
pas,  maramêtôntium,  ils  ne  cachent  pas,  adjoustez  bouca,  ce  c'est  l'imparfait. 

PRETERIT. 

Maràmêtouni  àtina,  ie  n'ay  pas  caché,  maràmêtouni  àtïbou,  maràmêtouni  ali,  &c, 

autrement  on  dit,  maràmêton-nômpti,  ie  n'ay  pas  caché,  maràmêton-bompti,  tu 
n'as  pas  caché,  maràmêton-lômpti,  il  n'a  pas  caché,  maràmêton-oûàmouti,  nous 
n'auons  pas  caché,  maràmêton-l  ius  n'auez  pas  caché,  marâmêton-nhà- 

mouti,  ils  n'ont  pas  caché.  Pour  le  plus  que  parfait  on  n'a  qu'a  adiouster  bouca, 
après  nômpti,  l>oinpli,  ik  on  peut  faire  vn  réciproque  disant  marâmêton-nômptina, 


1 .  103.    |c.  nc  ujg  cachay  pas,  maràmêton-bômptibou,  maràmêton-lômpti,  îkc 
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FUTUR. 

Sing.  Marâmêtounibàtina,  ie  ne  cacheray  pas,  mardmêtoùnibâtibou,  tu  ne  ca- 
cheras pas,  marâmêtounibali,  il  ne  cachera  pas. 

Plur.  marâmêtounibâtioùa  ,  nous  ne  cacherons  pas,  marâmêtounibàtiheu,  vous 
ne  cacherez  pas,  maràmétounïbanum,  ils  ne  cacheront  pas. 

IMPERATIF. 

Mardmctoni-ba,  ou  bohàttica,  ne  cache  pas,  marâmêtoni-hhàttica,  qu'il  ne  cache 
pas,  &c.  Laissez  marâmêtoni  par  toutes  les  personnes  de  l'impératif,  optatif,  & 
subionctif,  &  adioustez  l'impératif,  l'optatif,  &  le  subionctif  de  l'auxiliaire 
nient,  auec  les  pronoms  personnels  conformément  aux  personnes. 

OPTATIF. 

Maràmêtonê  nahàmouca,  ie  ne  voudrais  pas  cacher,  c'est  pour  le  présent  & 
l'imparfait,  adioustez  bouca,  pour  le  parfait  &  plus  que  parfait  :  &  menhém  pour 
le  futur,  &  faites  le  mesme  au  subionctif. 

SUBIOXCTIF. 

Acan  marâmêtouni  bâman,  si  ie  ne  cache,  on  dit  aussi  catïbîan  marâmêtouni 
boùbâlia,  pourquoy  ne  cache  tu  pas,  &  marâmêtouni  nâcae-kiaïam,  pourquoy  ne 
me  cacherais  ie  pas. 

Les  verbes  qui  signifient  habilité  à  faire,  dire,  ou  entendre  quelque  chose  se 

forment  de  l'infinitif,  de  l'actif,  prennent  vn  k  au  commencement,  &  adious-    

tent  à  la  fin  titina  &  d'aràmêta,  vous  ferez  karamêtaiitina,  qui  signifie,  ie  cache    p  l0A 
bien,  d'ateca,  faire  Mtecatitina,  i'en  fais  bien,  pour  le  négatif,  les  femmes  met- 
tent vn  m,  au  lieu  du  k,  &  les  hommes  ostent  le  k,  &  mettent pa,  entre  les 
deux  H,  en  sorte  qu'ô  dit  màtecatitina,  ie  n'en  fais  pas  bien,  &  pour  ie  ne  cache 
pas  bien,  maramèlatitina,  ou  arâmétatipàtina. 

LE  PRESENT  DE   L'INDICATIF. 

Sing.  Karàmètatitina,  ie  cache  bien,  karâmêtatîtibou,  tu  cache  bien,  karàmê- 
lalili,  il  cache  bien,  ou  karâmêtatitou,  elle  cache  bien. 

Plur.  Kardmêtatitioùa,  nous  cachons  bien,  karâmêtatîtibou,  vous  cachez  bien, 
iarâmêtatitium,  ils  cachent  bien.  Adjoustez  bouca,  &  vous  aurez  l'imparfait. 
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PARFAIT. 

Il  se  forme  du  présent  insérant  vn  a,  entre  les  deux  //',  ce  qui  fait,  karâmê- 
Una,  i'av  bien  caché,  Icaràmétatiàtibou,  tu  as  bien  caché,  karàmêtatiàJi,  il  a 
bien  caché,  ou  karàmêtatiàrou,  elle  a  bien  caché. 

Plur.  Karàinétatiàtioiia,  nous  auons  bien  caché,  karàmêtatiàtihçu>  vous  auez 
bien  caché,  karàmêtatiàtium,  ils  ont  bien  caché.  Adioustez  bouca  pour  le  plus 
que  parlait. 

FUTUR. 

m_mmm       Le  futur  se  peut  former  du  parfait,  mettant  un  b  deuant  àtina,  si  vous  n'ay- 
P.  105.    mez  mieux  dire  que  le  présent,  parfait,  futur,  impératif,  optatif,  &  subionctif, 
se  forment  de  karàmêtati,  ce  Je  l'auxiliaire  tina,  au  présent,  bàtina,  au  futur,  ba, 
à  l'impératif,  hàmouca,  à  l'optatif  :  &  hàman,  au  subionctif. 

Sing.  K,  Mina,  ie  cacheray  bien,  haràmêlatibàtibou,  tu  cacheras  bien, 

haràmétatibàli,  ou  baron,  il,  ou  elle  cachera  bien. 

Plur.  Karàmêtatibâtioûa,  nous  cacherons  bien,  karàmêtatibàtiheu,  vous  cache- 
rez bien,  karâmêtatibanum,  ils  cacheront  bien. 

IMPERATIF. 

Karàmêtâtïba,  ou  karàmêtati-bohàtticayê,  cache  bien,  &c.  l'optatif.  Karàmêtati- 

nahàmouca,  ie  voudrais  bien  cacher,  le  subionctif,  àcan  karâmêtati-hàman,  si  ie 
cache  bien  ;  tous  ces  temps  se  coniuguent  comme  les  précédents,  laissant 
karàmêtati  inuariable  par  tout. 

Pour  faire  des  réciproques  de  ces  verbes,  il  faut  adiouster  à  tous  les  meeufs, 
&  à  tous  les  temps  naùcoûa,  baùcoûa,  &c.  comme  karàmêtatitina  naiwoûa,  ie  me 
cache  bien  :  haràmétatibàli  laùcoûa,  il  se  cachera  bien,  karàmêtati  hàman  haùcoùa, 
cachez  vous  bien,  karàmêtati  nahàmouca  naùcoûa,  ie  me  voudrais  bien  cacher, 
àcan  karàmêtati  nahàmouca  naùcoûa,  si  ie  me  cachois  bien. 

Le  démonstratif  çaga,  ce,  se  construit  après  karàmêtati,  &  autres  verbes  auec 
tous  genres,  nombres,  &  personnes,  comme,  karàmêtati-çàgana,  c'est  moy  qui 
^===  cache  bien,  karàmêtati-çàgabou,  c'est  toy  qui  cache  bien,  karàmêtati-çàgae,  c'est 
P.  106.  luy  qui  cache  bien,  karâmêtatoti-çàganum,  c'est  elle  qui  cache  bien,  karàmêtati- 
çàgaoïia,  c'est  nous  qui  cachons  bien,  karàmêtati-çàgaheu,  c'est  vous  qui  cachez 
bien,  karâmêtoti-çàganem,  ce  sont  eux  qui  cachent  bien  :  où  il  faut  noter  que  le 
verbe  substantif  est  compris  dans  ce  démonstratif  virtuellement  &  non  pas 
formellement. 
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En  voicy  encore  vn  autre  exemple  qui  approche  du  précèdent,  &  ces  deux 
icy  suffiront, 

Sing.  Aoiiere  çàgana-kialam ,  ie  ne  m'en  soucie  pas,  àoûere  çàgabou-kialam,  tu 
ne  t'en  soucie  pas,  àoûere  çâgai-kiaîam,  il  ne  s'en  soucie  pas. 

Plur.  Aoiiere  çàgaoùa-kialam ,  nous  ne  nous  en  soucions  pas,  àoûere  çdgaheu- 
kialam,  vous  ne  vous  en  souciez  pas,  àoûere  çdgaignem-kiahm,  ils  ne  s'en  sou- 
cient pas. 

Le  suiuant  signifie  la  mesme  chose,  6c  nonobstant  çdga  ne  se  construit  plus, 
mais  le  personnel  absolu  qui  le  deuance. 

Sing.  Ao-çàga-kialaiu ,  ce  m'est  tout  vn,  ie  ne  m'en  soucie  pas,  âmanh-çdga- 
kialaiu,  tu  ne  t'en  soucie  pas,  Ukia-çdga-kialam ,  il  ne  s'en  soucie  pas. 

Plûr.  Oûakia-çdga-kialam,  nous  ne  nous  en  soucions  pas,  hokoya-çàga-kialam, 
vous  ne  vous  en  souciez  pas,  nhamkia-çàga-kialam,  ils  ne  s'en  soucient  pas. 

SON  FUTUR  EST  : 

Ao-çaga-menhêm-kialam ,  ou  àoûere  çàgana-menbem-kialam,  ie  ne  m'en  soucieray 
pas,  &c. 

DU   VERBE   DEPONENT. 

Arâmêtanichitina,  a  la  terminaison  du  passif,  &  ne  se  forme  pas  de  l'actif,  p.  IOy, 
puisqu'il  n'en  a  point,  &  s'il  a  la  signification  de  l'actif,  sçauoir,  i'ay  enuie 
de  me  cacher,  aràmêtanicbitibou,  tu  as  enuie  de  te  cacher,  aràmêtankhiti  ou  ni- 
cbitou,  il,  ou  elle  a  enuie  de  se  cacher,  ardmêtanichitioûa,  nous  auons  enuie  de 
nous  cacher,  aràmètanichitiheu ,  vous  auez  enuie  de  vous  cacher,  ardmêtanichi- 
tinm,  ils  ont  enuie  de  se  cacher. 

Le  négatif  du  verbe  déponent  s'exprime  ainsi,  maràmêtacoùa  clée  nànichi,  ie 
n'ay  pas  enuie  de  cacher,  maràmêtacoùa  clée  bdnichi,  tu  n'as  pas  enuie  de  ca- 
cher, maràmêtacoùa  clée  lànichi,  nous  n'auons  pas  enuie  de  cacher,  maràmêtacoùa 
clce  bdnichi,  vous  n'auez  pas  enuie  de  cacher,  maràmêtacoùa  clèe  nhdnichi,  ils 
n'ont  pas  enuie  de  cacher  ;  les  lettres  qui  tiennent  rang  de  pronoms  possessifs 
dans  le  nom,  ànichi,  ame,  suppléent  à  la  terminaisô  du  verbe,  la  première  à  la 
première,  la  seconde  à  la  seconde  personne  du  verbe,  &c.  Non  seulement,  le 
négatif  s'exprime  ainsi,  mais  aussi  quelques  affirmatifs,  comme  chinhàcaecoùa 
clée  nànichi,  i'ay  enuie  de  rire,  de  railler. 

Toute  cette  diuersité  de  verbes  que  i'ay  tiré  de  l'actif  ardmêta,  se  peut  tirer 
de  plusieurs  autres  actifs,  &  quasi  de  la  mesme  manière  :  le  I'ay  changé  en 
tous  ces  diuers  genres  de  verbes,  afin  de  montrer  cornent  on  pourra  changer   ^^^^ 
les  autres  qui  sont  de  nature  à  changer.  p  I0g, 

i 
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DES  VERBES   NEUTRES. 

Achamaingara  est  neutre,  ayoùbouca,  ebèchoûa  aussi  parce  qu'ils  ont  la  termi- 
naison actiue,  &  s'ils  ne  font  point  de  passif,  car  on  dit  nachamaingaroyênJi,  ie 
fais  cas  de  luy,  chamaingayhàtina,  i'ai  fait  cas  :  nayouboûcayem,  ie  vay,  ayoubou- 
cahàtina,  i'av  esté,  nébèchoùàyem,  ie  deuiens,  ébécboûhàtina,  i'ay  esté  fait,  ie  suis 
deuenu. 

Enfin,  il  y  en  a  des  communs  qui  ont  la  terminaison  du  passif,  &  n'ont 
point  d'actif,  &  si  ils  ont  la  signification  actiue  &  passiuc,  comme  ekèleoubién- 
tina,  i'ay  la  fleure,  ou  ie  suis  dans  l'accès,  nanneguaitina,  nanneteitina,i'a.y  mal, 
ou  ie  suis  malade. 

DES   AXNOMAUX,    OU    ÏRREGULIERS. 

Premièrement,  tous  les  verbes  dont  i'ay  parlé  au  présent,  prétérit,  futur  de 
l'actif,  qui  s'écartent  de  la  règle  commune,  tiennent  de  l'irrégularité,  car  à  arù- 
tnêta,  il  ne  faut  qu'adjouster  hàtina,  &  vous  aurez  vn  prétérit  tiré  de  l'infinitif, 
sçauoir  arâmêtahàtina,  mais  d'apaùcacha  on  forme  autrement,  paucoûahàtina, 
d'àbarèroùa,bareâtina,  â'dlâcacha,  lacahâtina,  d'acayénragoûa,  cainhàtina,  &c.  Item, 
de  paucoûahàtina,  il  faut  tirer  le  participe  paùpauti,  de  lacahâtina,  lâcalâcati,  de 
mouroùcoùahàtina,  moûroumoûcouti,  cela  est  au  delà  de  la  règle  ordinaire. 

11  y  en  a  encore  quelques  vns  qui  ont  quelque  chose  de  particulier,  comme 
aica,  aùakàtina  :  atàrira,  tarihàtina,  &c. 
p  TTayoûlitacoûa,  manquer,  on  tire  youlicoûahâtina,  i'ay  manqué,  nayoiïlitàcayem, 

ie  manque,  manyoûlitagon  nômpti,  ie  ne  manque  pas. 

Le  suiuant  signifie  la  mesme  chose  que  le  précèdent,  &  s'il  en  est  bien  dif- 
férent pour  la  coniugaison,  car  au  lieu  de  nayoiïlitàcayem,  vous  dites. 

Sing.  Youlïcoùa-nâo,  ie  manque,  ie  fais  vne  faute,  youl'icoiïa-bdo,  tu  manques, 
ioùïicoùa-lào,  il  manque. 

Plur.  Youlicoûa-oûào,  nous  manquons, youlicoùa-hào,  vous  manques,  youlicoùa- 
yihào,  ils  manquent.  Ils  s'y  en  trouuera  encore  d'autres,  mais  ceux  cy  doiuent 
suffire  pour  le  présent. 

DES    VERBES   DEFECTIFS. 

Caùba,  mange,  cahohâtina,  i'ay  mangé,  chaucoûa  niàbonum  quand  ie  l'auray 
mangé.  le  n'ay  trouué  que  cela  de  ce  verbe  icy,  &  que  ce  que  ie  diray  des 
suiuants. 

Baibati,  va,  haibati,  niiez,  f.  aedbo,  hackeû,  vien,  hàckétêheu,  venez,  niàbou,  ie 
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vay,  caïman,  allons,  f.  yaùralim,  viens  viste,  ékayeu,   f.  éyanutn,  ie  n'en  feray 
rien,  ie  ne  veux,  pas,  nekay,  f.  /a,  dit  il,  ochoâtina,  nàmpti,  bômpti,  Sec. 

Il  s'y  en  pourra  encore  trouuer  d'autres,  mais  la  mémoire  ne  me  les  fournit 
pas  à  présent. 

De  l'auxiliaire  entina. 
c'est  le  verbe  substantif  ESÏRE. 

Le  verbe  substantif  est  souuent  sous-entendu,  comme  on  le  voit  es  propo- 
sitions suiuantes.  LikcKÔacabichiga  1:011e  ?  est-ce  celuy  la  que  tu  m'as  donné,  _____ 
likâna-boulic  àboûaràcoûati  iioûàïale  coûatic,  ie  ne  suis  pas  vn  trompeur  comme  P.  110. 
toy,  tokàya-manïlioùânali  libônam  icheiri,  c'est  ce  qui  le  rendit  aggreable  à  Dieu  : 
en  pas  vne  de  ces  phrases  on  ne  trouue  le  verbe  substantif  formellement  exprimé, 
le  suis  encore  à  trouuer  l'infinitif,  tant  de  celuv  cy  que  des  autres  auxiliaires. 
Ce  n'est  pas  que  ie  ne  trouue  des  propositions  ou  il  est  sous  entendu  :  mais  ie 
n'en  trouue  point  où  il  soit  formellement,  &  explicitement  exprimé,  on  dit 
ichic  hàmoucana  kahoùelam,  ha  que  ie  voudrois  bien  estre  en  Paradis,  toûâria  àolic 
nànuari,  de  peur  d'estre  tout  seul,  toùbara  nyâim  nâne,  afin  d'estre  la. 

le  trouue  vn  participe  du  verbe  substantif  en  cette  proposition,  chêtei  niâbo- 
num  loùbara-ôka,  que  ie  sçache  ce  qui  est  deuant,  en  latin,  prius  existens,  cou- 
Idoùa  ôkan  lia  boulèe-kialam ,  il  n'y  a  point  de  pitte  ou  chanure,  mais  ôkau  ne 
vient  pas  d'éntina,  dont  ie  parle  présentement,  mais  d'okohàtina,  qui  est  auxi- 
liaire Se  substantif,  &  distingué  de  celuy  cy  qui  est  defectif. 

Le  verbe  substantif  entina,  ne  se  trouue  pas  seul,  mais  il  est  ioint  auec  un 
nom,  pronom,  participe  ou  aduerbe,  comme  nyâim  énrabou  nyâim?  es  tu  la? 
àmanh  yèntïbou  tibanâguêrou  ioûyne,  tu  es  plus  intelligent  que  moy  :  c'est  pour- 
quoy  ie  le  ioindray  à  vn  pronom  pour  le  coniuguer  accompagné  d'vn  aduerbe 
comme  s'ensuit. 

PRESENT. 


Sing.  Aolic-èntina,  ie  suis  seul,  amànle-lic-éntibou,  tu  es  seul,  likia-lic-enU,  il    p.  m, 

est  seul,  tokôya-lic-énrou,  elle  est  seule. 

Plur.  Oïuikia-Uc-éntioùa,  nous  sommes  seuls,  hokôya-lic-èntiheu,  vous  estes 
seuls,  nhamkia-lic-ènum,  ils  sont  seuls. 

Si  on  coniugue  par  forme  d'interrogation,  on  dit,  ào-lic-éiiraiia,  suis-ie  seul? 
amânU-lic-ènràbou?  es-tu  seul?  likia-Uc-énrae ?  est-il  seul?  tohèya-lic-ènranum? 
est-elle  seule  ?  oiïakia-lic-ênraoûa?  sommes  nous  seuls?  hokôya-lic-ênrahcu  ?  estes 
vous  seuls?  nbamkia-lic-cnrayem  ?  sont-ils  seuls?  l'imparfait  est  semblable  au 
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présent,  au  reserue  qu'on  adiouste  bouca,  ou  êkboûe  à  la   fin  de  chaque  per- 
sonne. 

PARFAIT. 

Sing.  Ao-ïic-àtina,  i'ay  esté  seul,  ào-lic-àrana,  ay-ie  esté  seul?  amdnle-îîc-àtibou, 
tu  as  esté  seul,  amdnle-ltc-àrabou,  8cc,  as-tu  esté  seul,  Ukia-lic-ali,  ou  drae,  &c. 


Sing.  Ao-lic-bàiim,  .ie  seray  seul,  amânle-lic-bàtïbou,  tu  seras  seul,  likia-lic- 
bali,  il  sera  seul,  tokoya-lic-ba rou ,  elle  sera  seule. 

Plur.  Oûakia-lic-bàtioiia,  nous  serons  seuls,  bokôya-lic-bàtiheu,  vous  serez  seuls, 
nhamkia-lic-banum,  Ils  seront  seuls. 

IMPARFAIT. 

Sing.  Amànle-lic-bàkia,  sois  seul,  likia-lic-làkia,  qu'il  soit  seul,  ou  tokàya-lic- 
^_^__    tdkia,  qu'elle  soit  seule. 

P.  112.        Plur.  Oùakia-ïic-oûàmankia,  soyons  seuls,  hokôya-lic-hôman-kia,  soyez  seuls, 
nhdmkia-lic-nhdmankia,  qu'ils  soient  seuls. 

OPTATIF. 

Sing.  Ao-lic-nahàmouca,  ie  voudrois  estre  seul,  dmanle-lic-bahàmoucu ,  tu  vou- 
drois  estre  seul,  likta-lic-lahàmouca,  il  voudroit  estre  seul,  ou  tokoya-lic-tahdmouca , 
elle  voudroit  estre  seul. 

Plur.  Oûakia-lic-oùahdmouca,  nous  voudrions  estre  seuls,  hôkôya-lic-hahàmoiica , 
vous  voudriez  estre  seuls,  nhdmkiarlic-nahdmouca,  ils  voudraient  estre  seuls. 

L'impératif,  l'optatif,  &  le  conionctif  de  cet  auxiliaire  est  semblable  à  celuy 
de  nient,  ie  ne  sçay  pas  lequel  c'est  des  deux  qui  le  preste  ou  l'emprunte  de 
l'autre. 

Voicy  deux  exemples  qui  montrent  comme  hàmouca  se  prend  pour  le  verbe 
substantif  :  le  premier  àcan  hàmouca  arâmêtatina  uaùcoùa,  si  ie  m'estois  caché, 
ou  àcai  hàmouca  ebélouca  nyàim,  bi  làhâmouca  lichic,  s'il  estoit  entré  la  dedans, 
on  luy  couperoit  la  teste  :  le  secôd  àcai  viràheu  hàmouca  maikinicoïiàca  làbou 
menhem  mlliguini,  s'il  est  mon  fils,  mon  chien  ne  le  mordra  pas.  L'exemple  sui" 
uant  fera  voir  aussi  quhàman  signifie  le  verbe  sum,  es,  est.  àcabo  monkiris- 
.  iane-banum-meiihem ,  matar'uoni  coûaca-bdtibou  amànle  menhem  lôman  Icheiri,  tan" 
dis  que  tu  ne  seras  pas  chrestien  tu  n'iras  pas  à  Dieu. 
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DES   IMPERSONNELS.  *\  lîl 

Les  verbes  impersonnels  n'ont  qu'vne  personne,  comme  hàmouca,  il  faut, 
hàmoucàbouca,  il  faudroit,  hàmouca-mhem,  il  faudra,  hàmoucacoûatic,  il  deuroit, 
conobôcoiïati,  il  pleut,  se  forme  de  conoboûi,  &  de  la  troisième  personne  du  verbe 
auxiliaire  okoàtïna.  La  plus  grande  partie  des  autres  verbes  impersonnels  se  for- 
ment de  la  troisième  personne  des  verbes  qui  ont  la  terminaison  du  passif, 
comme  cainti  noue,  il  est  fasché  contre  moy  :  boucâtouti  nànichi  boùàgo,  mon 
cœur  est  en  crainte  pour  toy. 

Quoy  que  cette  troisième  personne  qui  fait  l'impersonnel  ne  change  point, 
elle  ne  laisse  pas  que  d'estre  restreinte  par  des  particules  réciproques,  où  au- 
tres, aux  diuerses  personnes,  comme  on  le  voit  au  latin  peenitet  me,  teedet  te, 
ie  me  repents,  tu  t'ennuye,  &c.  Et  afin  qu'on  y  trouue  moins  de  difficulté,  i'en 
rangeray  icy  quelques  vns  qui  seruiront  de  model  aux  autres. 


Sing.  Boucâtouti  nànichi  boùàgo  quoy  qu'à  la  lettre  il  signifie,  mon  cœur  est 
en  crainte  pour  toy,  en  françois  il  est  mieux  de  dire,  i'ay  peur  pour  toy,  bou- 
câtouti bànichi  noiiàgo,  tu  as  peur  pour  moy,  boucâtouti  lànichi  hiïàgo,  il  a  peur 
pour  luy. 

Plur.  Boucâtouti  oiïàuicbi  ouaoiïàgo,  nous  auons  peur  pour  nous,  boucâtouti  bà- 
nichi baoiïâgo,  vous  auez  peur  pour  vous,  boucâtouti  nhduichi  nhanboiiàgo,  ils  ont 
peur  pour  eux. 

De  mesme,  boùchâti  noiiàgo,  ou  boûchaa  noiiàgo,  ou  bouchayenrou  noûâgo,  ie  P.  114. 
suis  las,  fatigué,  on  ne  châge  rien  que  les  pronoms  possessifs  boiiâgo,  loùâgo, 
&c.  à  l'imparfait  on  dit  bouchatibouca  noiiàgo,  i'estois  las,  au  parfait,  bouchàali 
noiiàgo,  i'ay  esté  las,  au  plus  que  parfait,  on  adiouste  bouca,  au  futur,  on  dit 
bouchâbali-noiiàgo,  ie  seray  las,  quoy  que  i'explique  des  impersonnels  par  des 
significations  actiues,  il  semble  pourtant  qu'elles  sont  vrayement  passiues,  & 
en  effet  Idnchintina,  signifie  ie  suis  bien  aymé,  kinchintibou,  tu  es  bien  aymé, 
kinchinti,  il  es  bien  aymé.  Adioustez  noue,  ce  sera  de  moy,  &  c'est  cette  troi- 
sième personne  qui  fait  l'impersonnel,  qu'on  explique  par  l'actif,  ie  Payme 
bien,  kinchinti  bône,  tu  l'ayme  bien,  kinchinti  loue,  il  l'ayme  bien,  kinchinti  oùa- 
hône,  nous  l'aymons  bien,  kinchinti  bône,  vous  l'aymez  bien,  kinchinti  nhaùne,  ils 
l'ayment  bien,  l'imparfait  est,  kinchintibouca  noue,  ie  l'aymois  bien,  le  parfait, 
kinchinhali  nom,  ie  I'ay  bien  aymé,  le  plus  que  parfait,  kinchinhalibouca  nom,  ie 
Tauois  bien  aymé,  kinchinbali  noue,  il  me  sera  bien  cher,  ou  ie  le  cheriray,  & 
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aymeray  bien,  impératif,  kinchin-lakia  boue,  qu'il  te  soit  cher,  ayme  le  bien  : 
optatif",  kinchimlahàmouca  bouc,  il  voudrait  estre  aymé  de  vous,  &c. 

%Autre  impersonnel. 

PRESENT. 

______       Sing.  Leuleùti-nào,  Le  suis  fol,  leuleùti-bâo,  tu  es  fol,  leuleùti-îào,  il  est  fol. 

P.  ii).  Plur.  Leuleùti  oûàho,  nous  sommes  fols,  leuîeùti  bdo,  vous  estes  fols,  îeukûti 
nbcio,  ils  sont  fols.  L'imparfait,  huleùtibouca  lào,  il  estoit  fol,  le  parfait,  leuleû- 
hali  lào,  il  a  esté  fol,  le  plus  que  parfait,  leuleûhàlibouca  lào,  il  auoit  esté  fol,  le 
futur,  leuleùbali  Ida,  il  sera  fol,  l'impératif,  leuleù  lâkia,  qu'il  soit  fol,  l'optatif, 
h'ulcà  lahàmouca,  il  voudrait  estre  fol,  leûhulahàmouca  coûàtic  lào,  il  deuroit  estre 
fol,  ie  ne  trouue  point  de  subjonctif  si  vous  ne  le  tirez  de  l'auxiliaire  comme 
àcai  leùlcu  hàman  lào,  s'il  est  fol. 

Jiutre.   impersonnel. 

PRESENT. 

Sing.  Kanichoùayénti  norôman,  il  a  soing  de  moi,  kanicboûayênti  borôman,  il  a 
soing  de  toy,  kanicboûayênti  lorôman,  il  a  soing  de  luy. 

Plur.  Kanicboûayênti  oùàrôman,  il  a  soing  de  nous,  kanicboûayênti  borôman,  il 
a  soing  de  vous,  kanicboûayênti  nharôman,  il  a  soing  d'eux. 

On  en  trouue  qui  ont  la  voix,  ou  la  terminaison  de  l'actif,  Se  neantmoins  ils 
signifient  &  s'expriment  comme  les  autres,  &  ont  les  particules  réciproques  de 
mesme,  comme  tibouinayènrou  nom,  ie  l'ayme,  où  elle  m'est  fort  chère,  bien 
agréable.  11   y  en  a  qui  ont  l'auxiliaire  okôati,  car  on  dit  tii,  il  pleut, 

Se cotiobècoiiayênrou  botilêe  coûatic  il  ne  pleut  pas;  ceux  cy  se  peuuent  construire 
sans  particules,  de  mesme  poticoûaali,  il  est  cassé,  &c. 
_____  La  particule  impersonnelle,  on,  s'exprime  tousiours  par  la  particule  auec  la- 
P.  116.  quelle  l'impersonnel  se  construit,  mais  restreinte  à  la  troisième  personne  du 
plurier,  comme  liboûinati  nbaùne,  on  l'ayme,  si  mesme  elle  se  construit  auec 
vn  personnel,  elle  s'exprime  de  la  mesme  manière,  car  on  dit,  tiboûiuàtina 
nbaùne,  on  m'ayme,  c'est  a  dire  ils  m'estiment  leur  ami. 

DES    ADUERBES. 

La  particule  dite  aduerbe,  qui  modifie  les  noms,  &  les  verbes,  dans  les  pro- 
positions, se  trouue  dans  L'idiome  Caraïbe  assés  fréquemment. 
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Quelquefois  elle  se  trouue  séparée  du  verbe,  comme  cahnànho,  allons  vis- 
tement,  hàc  boulihc,  viens  promptement.  D'autrefois  elle  est  vnie  &  insérée  dans 
le  verbe  ;  comme  aoùèe-uwni-àtina,  ie  suis  presque  mort  :  ponàm-bouri-ùrou 
oùhïii,  l'acajou  est  tout  rouge,  c'est  à  dire  qu'il  est  meur  tout  à  fait,  ou  vous 
voyez  moni,  qui  signifie  presque  ;  &  bouri,  tout  à  fait,  inserez  dans  les  verbes  ; 
par  fois  enfin  elle  va  toute  seule  sans  verbe,  côme  all'ire,  bien  tost  :  tiken-tiken, 
viste,  viste,  preste. 

Enfin  les  Caraïbes  changent  assez  souuent  nostre  aduerbe  en  verbe,  &  nostre 
verbe  en  nom,  car  où  nous  disons  marche  tout  bellement,  lentement,  douce- 
ment, ils  disent,  lente  soit  ta  démarche,  màlâlelic  tàkia  bayoûboucouni  :  où  nous 
disons,  ils  retournent  promptement,  eux  disent,  tikiènti  làcouyouni,  son  retour 
est  bien  prompt,  précipité. 

Les  aduerbes  ont  genre,  personne,  coniugaison,  espèce,  figure,  comparaison,     _____ 
&  signification,  dans  cette  proposition,  kaedmichen  tanaàgo-bouca,  vous  trouuez    P.  117. 
que  tanuàgo  signifie  parce  qu'elle,  &  boaca,  suppose  pour  la  terminaison  de 
l'imparfait,  sçauoir  elle  auoit,  si  vous  dites  lanuàgobouca,    la  terminaison  de 
l'imparfait  subsistera,  la  troisième  personne  restera,  mais  le  genre  sera  changé 
&  passera  du  féminin  au  masculin,  &  signifiera,  parce  qu'il  auoit. 

Ika,  est  l'espèce  primitiue,  iketa,  est  la  deriuatiue. 

Yàca,  est  vne  figure  d'aduerbe  simple,  yàcacheem,  est  composée. 

Pour  la  comparaison,  on  dit  tichinc  loària,  plus  près  que  lui  :  Pour  le  super- 
latif, on  pesé  long  temps  sur  vne  syllabe,  &  on  la  termine  par  vne  aspiration 
yaaahâkia,  c'est  à  dire  très  près. 

Les  significations  sont  en  grand  nombre,  car  il  y  en  a  de  lieu,  de  temps,  & 
de  toutes  les  manières  qui  suiuent. 

DES   ADUERBES   DE   LIEU. 

Le  premier  est  allia,  où,  &  parce  qu'il  est  ioint  pour  l'ordinaire  auec  quel- 
qu'auxiliaire,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  le  coniuguer  icy,  afin  qu'on 
coniugue  sur  ce  model  les  autres  qui  se  peuuent  coniuguer. 

PRESENT. 

Sing.  Alliaùiri-énliiia,  ou  suis-ie,  dlliaôni-êntibou,  ou  es  tu,  allia-àni-ênli,  ou 
est  il.  _____ 

Plur.  Allia-àni-mtioûa,  où  sommes  nous,  dllia-ôni-ciitiheit,  où   estes  vous,    P.  118, 
dllichèni-êntium,  ou  ênum,  ou  sont-ils.  Tous  les  autres  temps  se  pourront  coniu- 
guer sur  celuy  cy,  c'est  pourquoy  ie  me  contenteray  de  rapporter  la  première 
personne  de  chaque  temps,  comme  àlliaôni-êntinabouca,  ou  estois  ie,  âlliaôm 
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iitiihi,  ou  ay  ie  este,  àiîiaoni  àtinabouca,  ou  auois  ie  esté,  àlliaônibâtina,  ou  serav 
ie,  ou  ira)-  ie. 

Si  vous  le  ioignez  à  vn  autre  verbe,  v.  g.  à  ardmêta,  vous  dites,  allia  mi  na- 
raméta, ou  est-ce  que  ie  cache,  à///iz  mibouca  naraméta,  ou  est-ce  que  ie  cachois 
allia  ôniali  naraméta,  ou  est-ce  que  i'av  cache,  allia  ônialibouca  naraméta,  ou  est- 
ce  que  i'auois  caché. 

FUTUR . 

Aïliaba  naraméta,  ou  cacheray-ie,  allidba  bardméta,  ou  cacheras  tu,  allidba  lard- 
méta,  ou  cacherat-il,  allidba  oûardmita,  ou  cacherons  nous,  allidba  hardmêla,  ou 
cacherez  vous,  allidba  nharâmêta,  ou  cacheront  ils.  On  dit  encores  ùllia  ôniba- 
naràmêtonê,  bai-ami  loue,  ou  cacheray  ie,  cacheras  tu,  &c. 

Item,  allia  Ubouli  noue,  ou  l'ay  ie  trouué,  allia  lebouli  bône,  ou  l'as  tu  trouué, 
allia  lebouli  loue,  ou  l'a  t-il  trouué,  allia  Ubouli  oûaône,  ou  l'auons  nous  trouué. 
allia  Ubouli  bône,  ou  l'auez  vous  trouué,  Allia  lebouli  nhaûne,  ou  l'ont  ils  trouué. 

De  plus,  on  dit  alliàtiboàbouca,  ou  estois-tu,  ou  d'où  viens  tu,  àllia-bâtibou  ? 
ou  vas  tu,  allia  cheémbali  par  ou  va  t-il,  on  dit  aussi  àcai  Jikia,  ou  est-il,  ou 
_________   àcanum  tôkoya,  ou  est-elle. 

P.  119.  Yàca,  icy  se  peut  coniuguer  comme  allia  àni-êntina,  car  on  dit  yâca  ôniéntina, 
ie  demeure  icy,  yàcabâtina,  ie  demeureray  icy,  Wteaba-kia,  demeure  icy,  yàcai- 
kia,  qu'il  demeure  icy,  &c.  Voicy  encore  vn  optatif,  yàcana-kia.  que  ie  demeure 
icy,  yàcabou-kia,  demeure  icy,  yacai-kia,  qu'il  demeure  icy, yàcaoiia-kia,  demeu- 
rons icy,  ydeabeu-kia,  demeurez  icy,yàcagnem-kia,  qu'ils  demeurent  icy.  Comme 
ça  en  françois  se  ioint  auec  l'impératif  du  verbe  venir,  de  mesme  en  Caraibe, 
yète  auec  hàc,  car  on  dit  ordinairement  hàc-yête,  vien-ça,  c'est  à  dire  icy  ou  nous 
sommes.  Yàkêta,  yakêra,  yàcacheem,  yàkéra-ôni  nyàitn,  nyaimeheem,  yète  bonàle, 
iusques  icy,  âregueric-ôni,  contre,  âregric-chéem,  derrière,  bdougouti,  dehors,  tira- 
mi,  ou  tirocou,  dedans,  laùba-aeoucheè,  taàchêem,  dessus,  tàbouchécm,  dessous,  tabà- 
tènacoùa,  entre,  tibdtou,  vis  à  vis,  tiranndcoua-ôni ,  parmy,  tiebinc,  proche,  tïche- 
ôni,  au  loing,  sont  aduerbes  de  lieu,  aussi  bien  que  nydim  qui  exprime  la  par- 
ticules, y,  comme  liklra  nydim  amouti  oûàbara,  celuy  qui  y  estoit  auant  vous, 
on  dit  aussi,  iraim  ?  est-il  la  ?  ikiraim,  ouy,  il  y  est. 


DES  ADUERBES   DE  TEMPS. 

Les  aduerbes  de  temps  suiuent  le  temps  des  verbes,  car  lesvns  signifient  le  pré- 
sent, comme  icàgne,  auiourdhuy,  icôgne-kia,  tout  incontinent  :  les  autres  signi- 
fient le  passé,  comme  loucoùrabouca,  ou  màne-cogndle,  auant  hier,  binàlebouca,  il 
long  temps;  enfin  il  v  en  a  qui  indiquent  le  futur,  comme  icôgtte-mtnlxm 
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tout  à  l'heure,  attire,  tantost,  imammêlêguê,  demain,  ïitemijn,  après  demain.    P.  120. 

Toûbara,  signifie  auparauant  ou  auant,  comme  caïmàn-ko  kièle  toùbara  kioùati- 
baUtcli  balànna,  nibacae-bâlioùa,  allons  promptement  auant  que  la  mer  soit  rude, 
&  par  ce  moyen  nous  nous  garantirons,  (marquez  ce  mot  qui  signifie  ainsi, 
par  ce  moyen,  par  après,)  d'autrefois  toùbara,  signifie  vne  proposition  toute 
entière,  comme  leûleu  liàbou  noùbara  nioùtoulibaJi,  quand  la  pluye  aura  cessé 
alors  ie  m'en  iray,  ou  laisse  passer  la  pluye  &  puis,  ou  par  après  ie  m'en  iray, 
marquez  côme  ces  aduerbes  de  temps  alors,  puis  après,  par  après,  sont  expri- 
mez par  ce  mot  nioûtoubali. 

Itiennê,  combien,  chèem,  de,  tàochéem,  depuis,  âchacapa,  tousiours,  mie,  quand 
&  quand,  bondle,  tout  du  train,  tout  d'vn  coup,  seruent  au  temps  indéterminé, 
comme  toûbara. 

Quand,  en  caraibe,  reçoit  quelques  différences  de  temps,  car  on  dit  itaâtibou 
yàra?  de  quand  es  tu  la?  iloitba  bioûtouli?  quand  t'en  iras  tu?  Item, âcanyaltira 
àni  oMitouconbouli  àcai  némboûi,  il  vint  quand  ou  lors  que  i'estois  à  la  Domi- 
nique, outre  que  âcan  reçoit  toutes  les  différences  de  temps  ;  il  se  coniugue 
aussi  quelquefois,  comme  âcabo  menhem  atàrira,  quand  tu  viendras,  àcae  kachi- 
Jeron  loùbali,  quand  il  vint,  àcagnem  atoûrgouta  menhem  hâman  loue,  quand  ils  le 
-  traisneront.  D'autrefois  il  ne  se  coniugue  pas,  mais  le  pronom  possessif  du  _____ 
nom  suiuant  fait  ce  que  le  personnel  feroit  s'il  estoit  appliqué  à  àcan.  Car  on  p.  I2i. 
dit  àca  menhem  beèreronni,  leérerouni,  buerérouni,  quand  l'emporteras  tu,  l'em- 
portera t-il,  l'emporterons  nous. 

Ce  mot  a  plusieurs  significations,  quelquefois  il  signifie  tandis,  comme  dcalo 
mankirissianê  hâman  menhem,  matarironicoûacabàtibou  àtnahle  menhem  lôman 
Icheiri,  tandis  que  tu  ne  seras  pas  chrestien,  tu  n'iras  pas  à  Dieu.  D'autrefois 
il  signifie  alors,  âcabo  kirissianê  âtibou  âcan  nichiga  menhem  bône,  quand  tu  seras 
chrestien,  alors  ie  te  le  donneray.  Il  signifie  quoyque,  &  si,  comme,  nhâbaba- 
royèntioiïa  bàlanagle  àcagnemcatou ,  ou  nhàn-kia-calou  mantoûcae,  ils  nous  appellent 
Pères,  &  s'ils  ne  nous  sont  point  parens.  Il  signifie  aussi,  si,  comme  nàtàboûiâ- 
tina  hâmouca  binàle,'àcan  nitem  hàmouca  binàîe,  si  i'estois  party  quand  &  toy. 
Voyez  le  subionctif  de  l'actif,  vous  y  trouverez  les  diuerses  applications  à'acan, 
en  voicy  qui  sont  jointes  auec  le  réciproque  qui  sont  des  plus  difficiles  que  i'ay 
reserué  à  dessein  pour  l'aducrbe. 

Acana  bacàmba,  si  tu  m'entends,  âcabo  nacàmba,  si  ie  t'entends,  àcae  lâcamba, 
si  il  l'entend,  âcaoiia  oùacàmba,  si  nous  nous  entendons,  âcaheu  nacàmba,  si  ie 
vous  entends,  àcagnem  nacàmba,  si  ie  les  entends.  Pour  comprendre  cette  ma- 
nière de  parler,  il  en  faut  auancer  une  barbare,  comme  si  me  tu  entends,  si  te 
i'entends,  si  il  i'entends  ;  pour  dire  si  ie  t'entends,  si  tu  m'entends,  si  ie  l'en- 
tends. 

En  voicy  encore  vne  autre  qui  reuient  à  celle  cy  quoy  qu'en  autres  termes, 
il  est  bô  de  l'exposer  icy. 

j 
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P.  122.  Acana  chenôcae  bôman,  si  tu  me  méprise,  àcabo  chenôcae  nèman,  si  ie  te  mé- 
prise, dcae  chenôcae  lôman,  si  il  le  méprise  ;  àcaoûa  chenôcae  bôman,  si  tu  nous 
méprise,  àcaheti  chenôcae  nôwan,  si  ie  vous  méprise,  dcagnem  chenôcae  nhàman,  si 
il  les  méprise. 

Le  si,  en  caraibe  régit  le  subionctif,  &  quelquefois  il  entraine  aussi  Yhàmouca 
de  l'optatif,  comme  ùcan  hâmouca  bacàmba,  si  ie  t'entends. 

Les  aduerbes  d'ordre  sont  inegk,  inêcouba,  c'est  à  dire  après,  puis  après,  on 
dit  aussi  do  arikienli  yeheùbou  nhabàra-kioiia,  ie  l'ay  veu  deuant  les  autres,  le 
premier. 

Ceux  de  nombre  et  de  compte  sont  àbanaken,  vne  fois,  biamakay,  deux  fois, 
amiènkê,  autrefois,  biamara-bondle,  tout  à  la  fois,  àcounoucouiyènkè,  la  seconde 
fois,  biama-biama  tient,  celuy  cy  est  verbe,  quoy  qu'il  signifie  vn  aduerbe,  deux 
à  deux. 

Les  aduerbes  de  quantité  chez  les  Caraïbes  se  construisent  comme  les  verbes, 
&  des  verbes  ils  en  font  des  noms.  Ainsi  si  ie  vous  demande  itiènrou  barikinina, 
combien  de  fois  m'as  tu  veu,  vous  répondrez  tamigati  àrou-kia  nârihinibou,  ie 
t'ay  veu  plusieurs  fois  :  boûe-tiem  hcoùyani  conôboùi,  il  pleut  à  verse,  malàleh'c 
tàhia  bàcouyouni,  retourne  t'en  tout  doucement. 

Ceux  cy  diminuent  la  quantité,  sçauoir  àoûere,  assez,  nianhoûànkê,  peu,  nian- 
,^___  hoùankêlic,  vn  tant  soit  peu,  ils  se  construisent  par  fois,  parce  qu'on  en  forme 
P.  123.  des  verbes,  comme  &  àoûere,  on  forme  àoûeretou,  c'est  assez,  nidnhali-kia,  c'est 
trop  peu. 

Pas,  &  point  s'expriment  par  coiiatic,  &  la  dictiô  ne,  qui  les  deuance  sou- 
uent,  par  boulic,  comme  àkim-nia  boalic  bioûdlale  coiiatic,  ie  ne  suis  pas,  ou  point 
vilain  comme  toy.  Icy  il  dénote  priuation  de  quantité,  &  le  suiuant  inséré  dans 
le  verbe  veut  dire,  sans  raison,  mal  à  propos,  comme  caincayem-coiuitic-bien 
nône,  tu  te  fasche  contre  moy  mal  à  propos. 

On  s'en  sert  pour  exprimer  vne  rodomontade  comme  canoùboutecoùatic  nhâ- 
catou-kialam,  pourquoy  craindrois-ie,  aurois-ie  peur?  on  en  exprime  vne  ironie. 
Itara  boulic  hànhim  coiiatic  ?  likia  bèmem-coaatiquè.  He  pourquoy  mon  aisné  fait-il 
cela  ?  non  nô  il  n'a  pas  tardé.  Enfin  on  en  exprime  les  ennuis,  les  mépris, 
comme  catâba  coûatk  yâcana  ?  aoïterékêbacoûdtique  nerémetonê  nhaman  calîinago 
coûatic,  qu'est-ce  que  ie  ferois  icy  dauantage,  n'est-ce  pas  assez  demeurer  parmy 
les  Caraibes? 

Les  aduerbes  de  qualité  peuuent  suiure  la  règle  des  aduerbes  de  quantité, 
car  on  dit  aoùereénli  nabotilétouni,  i'écris  assés  bien,  ou  pour  mieux  exprimer 
l'idiome  caraibe,  mon  écriture  est  passable,  assez  bonne  :  niamhoùànti  nakéchêni, 
ma  coustureest  mauuaise,  pour  dire  ie  cous  mal.  On  exprime  ce  mot  de  bien 
&  de  mal  auec  le  verbe  qui  signifie  l'action,  mais  qui  est  particulier  en  son 
genre,  car  de  nàklchim,  ie  couds,  on  forme  celuy  cy,  kakêchatilina,   ie  couds 
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bien,  le  négatif  màkêchatitina,  ie  couds  mal,  ou  ie  ne  couds  pas  bien.  De  nâte-   P.  124. 
hem,  nânitoyem,  ie  fais,  on  forme  ceux  cy,  kâtegatitina,  kaniratitina,  i'en  fais 
bien,  &c. 

On  exprime  les  aduerbes  de  souhait  à  autruy,  sçauoir  bon-iour,  par  m'aboùica, 
&  bonsoir,  par  huichan,  ceux  de  simple  souhait  par  hàmoiwa.  Car  les  hommes 
disent  ienegali  hâmoiicdam,  f.  niari  hàmoucara,  à  la  mienne  volonté,  ou  pleust 
à  Dieu  que  i'eusse  des  bijoux. 

Pour  l'aduerbe  d'interrogation,  cal,  il  est  fort  fréquent,  car  on  dit  cafoûàgo? 
pourquoy?  cale  loumanuàgo  ?  pour  quelle  raison  ?  cat'orèman  ?  pour  quelle  cause? 
catitiem,  comment  dit-on?  catàtouba,  de  quelle  manière  ?  cat,  se  construit  comme 
d'autres  aduerbes,  car  on  dit,  cdfana  ?  qui  suis-ie,  câtdbou  ?  qui  es  tu  ?  câtae, 
qui  est-il  ?  cale  ?  qu'est-ce  que  c'est  ?  càtaoùa  ?  qui  sommes  nous  ?  cafhaheu  ?  qui 
estes  vous?  cat'agnem?  qui  sont  ils?  de  mesme,  itiem  ?  combien?  àllia-ttiem  ? 
lequel  est-ce?  itiênrou,  le  quantième  est-ce?  ilouba,  quand  serat-ce  ?  itaàlibou, 
yàra  ?  de  quâd  es  tu  icy. 

Les  aduerbes  d'affirmation  sont  inàle,  assurément,  hanhan,  ouy,  hànhan-niem, 
ouy  te  dis-ie,  noùba  çaga,  si  feray  :  même  Scbouri  s'insèrent  dans  les  verbes,  car 
on  dit  ponàm-bouri-àrou  nacàlla,  mon  régime  de  banane  est  tout  meur,  inyàhra 
même  nitetn,  ils  sont  tous  partis. 

Ceux  de  négation  sont,  oûa,  non,  oiialic,  non  pas,  boulic,  ne,  coûatikè,  pas, 
ou  point.  

Ces  deux  derniers  sont  quelquefois  compris  dans  le  verbe  négatif,  comme  cela   p.  125. 
se  connoist  es  propositions  suiuantes,  binâleca  limammêli  nào  àcana  maikini-lo, 
il  y  a  long  temps  qu'il  est  iour  &  si  ie  n'ay  pas  encore  mangé  :  cnèlapa  nomêti 
ou  macàmbon  nômpti,  ie  ne  sçais  pas. 

En  langue  Caraïbe,  ny,  est  peu  en  vsage,  car  au  lieu  de  dire,  ie  ne  puis  ny 
boire  ny  manger,  on  dit  il  m'est  impossible  de  boire  &  de  manger,  chanyânti 
nâtoni,  ac  àmien  nàikini,  àbanaênroukia  mancotôntou,  pour  dire  il  n'y  en  a  qu'vne 
de  brûlée,  âbanalic  yênrou  nacamichen ,  ie  n'ay  qu'vn  seul  habit  ;  l'expression  de 
ces  deux  dernières  propositions  est  affirmatiue,  comme  qui  diroit  en  latin,  vnica 
est,  v.  g.  domus  incombusta.  Vna  sola  est  comestio  mea. 

Dans  ces  deux  propositions  suiuantes,  il  ne  se  trouuc  qu'vne  négation  en 
chaqu'vnc,  comme  tàkan-boulic  inàle,  cela  n'est  vray,  on  sous-entend  pas;  tào- 
ebeem  ïoûbali  coùatic  apoùccae,  il  n'est  esclos  hors  de  la  coque  que  depuis  ce  temps 
la,  encore  n'vse  t'on  pas  de  boulic  mais  de  coùatic,  qui  est  le  terme  ordinaire 
pour  exprimer  vn  mépris  comme  qui  dirois  es  tu  pas  hors  de  la  coque  depuis 
peu? 

Pour  la  disposition  des  negatiues  boulic  marche  deuant,  &  coùalic,  suit  quel- 
quefois immediatemêt  après,  comme  cainlina  boulic  coiïatiquê,  ou  bouleecoûatic, 
ou  boulei'kialam ,  ie  ne  suis  pas,  ou  point  fasché  :  le  dis,  pas  ou  point,  afin  que 
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P.  126.    vous  sçachiez  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entr'elles  parmy  les  Caraïbes,  & 
qu'elles  s'expriment  toutes  deux  par  le  mesme  coiiatic. 

D'autrefois  ces  deux  négations  souffrent  qu'on  interpose  quelques  mots  entre 
deux,  comme  likana  boitlic  bioûàlah  coiiatic,  ie  ne  suis  pas  estranger  comme 
toy. 

Cette  interjection  ironique  chikay,  voire  da,  sert  aussi  à  contredire. 

Il  y  a  plusieurs  autres  sortes  d'aduerbes  de  négation  en  françois  qui  ne  s'ex- 
priment pas  par  les  aduerbes  caraibes,  mais  par  diuerses  autres  manières  qui 
seroient  trop  longues  à  recenser. 

Ceux  de  doubte  sont  han-hàn-kia,  bonam,  ou  bonâm-kia;  qui  sont  tousiours 
à  la  fin  de  la  propositiô,  comme  aikacàali  han-hàn-kia  ?  a  t'il  mangé  à  vostre 
aduis  ?  cachiba  bonam,  peut  estre,  il  se  pourra  bien  faire. 

De  silence,  tàta,  c'est  pour  les  enfants  :  les  hommes  se  seruent  de  l'impératif 
maniba,  tais  toy.  D'exhorter,  comme  càni,  cànti,  courage,  fais,  tiken,  despcsche, 
cdnêle,  cànti  kiéle,  fais,  boute  donc.  D'appeler,  comme oiie,  0.  de  répondre,  heu? 
ho  la  ?  qui  est  la  ? 

De  similitude,  comme  càchi,  itcbali,  comme,  ainsi  que  vous  voyez  en  l'appli- 
cation dans  l'exemple  suiuant,  mèpetàcati  bohàtticaye  nhaùne  bibe  ilêbali  inhalitibou 
nhoària  hhepetacdnibou,  ou  càchi  mèpetacoùa  clée  boubàlibou,  ne  te  mocque  pas  de 
_^_^    tes  semblables  ainsi  que  tu  ne  veux  pas  qu'on  se  mocque  de  toy. 
P.  127.        Les  aduerbes  de  démonstration  sont  ènni,  voicy  ika,  ira,  le  voila,  itmoca, 
inoùra,  la  voila,  enèganum,  voyez. 

De  caution,  bàra,  mhém,  pour,  afin,  comme  on  le  voit  en  cette  proposition, 
loùbara  arica-nàne,  ou  nànnm,  pour  que  ie  le  voye,  ou  la  voye,  ou  arica  nàni- 
bara,  afin  que  ie  voye  :  toiïària  atikèra  lànuari,  de  peur  qu'il  ne  tombe  ;  i'auance 
ces  phrases  entières  afin  qu'on  voye  la  syntaxe,  ou  l'application  des  aduerbes 
en  peu  de  mots. 

De  recueil,  lômam,  limàle,  auec,  làmam-bonàk,  ensemblement,  lomam-nàk, 
quand  &  luy,  biàmara-bonâle,  tous  deux  ensemble. 

De  séparation,  aûti,  ou  nomacoiïa,  à  part  moy,  naùnicoiia,  en  moy  mesme, 
nibàtètecoiia,  en  mon  particulier. 

Les  aduerbes  de  cas  fortuit  sont,  bonâm,  bonâm-kia,  par  aduanture,  possible 
que,  coùàca,  &c.  exemple  des  premiers,  cachiba  bonàm,  peut  estre  que  cela  se 
fera  ;  du  dernier,  alldcata  boùboura  hùàgo  imoulou  àcai-coûaca  maeâm-bouni  licàli, 
allez  vous  informer  de  mon  fils,  sçauoir  si  par  aduanture  on  n'en  auroit  point 
eu  quelque  nouuelle. 

DES    CONIONCTIONS. 

Les  particules  qui  conini^nent  les  parties  de  l'oraison  sont  en  grand 
nombre. 
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Elles  ont  aussi  comme  au  latin  diuerses  significations,  car  les  vnes  sont  copu- 
latiues,  les  autres  disionctiues,  &c.  „_____ 

Les  copulatiues  sont,  àca,  Ma,  Se  Maya,  aussi,  âcae-catou,  &  si,  mesme  ;  âmouti,    P.  128. 
&,  ou  or,  comme  âmouti  nia-bouleêMalam,  &  ie  ne  l'ay  pas  dit. 

Auec,  en  françois,  comme,  nôtnam  en  caraibe  sont  vrayes  prépositions,  &  ce- 
pendant dans  l'vne  &  l'autre  langue  on  s'en  sert  comme  de  conionctiô,  car  on 
dit  en  caraibe,  ào  ac  àmien  nôtnam,  &  en  françois,  moy  auec  vn  autre. 

Les  disionctiues  sont,  aùti,  càpa,  coàca,  cohàMa,  où,  où  bien,  voyez,  ne,  n'y  & 
ni  es  aduerbes  de  négation. 

Les  conditionnelles  sont  àcan,  &  àca,  si,  exemple  de  la  première,  àcan  minô- 
caten  hâman,  si  ie  ne  suis  pas  malin  :  du  second,  àca  canoûboute  hômani  loària  ? 
si  vous  auez  peur  de  luy  :  voyez  aux  aduerbes  de  temps. 

La  diction  exceptiue,  sinon,  est  signifiée  par  la  particule  lie,  comme  àman- 
lelic  nachouboùtoïiirouni,  ie  ne  connais  personne  sinon  toy,  on  l'explique  autre- 
ment en  disant  manchouboùtoùironne  nômpti  âmien-boâria,  ie  n'en  connois  point 
d'autre  que  toy. 

Les  causelles  sont  bâra,  mhem,  pour,  afin,  on  dit  càte-menbem  liha  ?  ou  càle- 
bara  ?  pourquoy  est-ce  faire  cela?  &  on  répond  nàikini-mhem ,  ou  nàikini-bara, 
-c'est  pour  manger  ;  quand  bàra  se  prend  pour  afin,  quelquefois  il  se  met  deuant 
le  verbe,  &  on  dit,  toùbara  àica  nâne,  ou  après,  aica  nànibara,  afin  que  ie 
mange.  


Oûàgo  est  vne  véritable  préposition,  mais  qui  passe  aussi  pour  causellc,  &  p.  i2o. 
sert  pour  assigner  la  raison  &  la  cause,  qu'ainsi  ne  soit,  si  vous  demandez,  caf 
oiïàgo  Jatikêrae  ?  pourquoy  ?  à  cause  de  quoy  s'est-il  laissé  tomber  ?  vous  répon- 
dez, mariàcati  lanuàgo-bouca  loubàroûâ-ôka,  toùàgo-ênli  atikêra  îoàbaîi,  il  ne  re- 
gardoit  pas  deuant  soy,  &  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est  tombé,  on  dit  aussi, 
câte  loiimannâgo  latônrae  ?  pour  quelle  raison  a-t-i]  corné  ? 

Ces  conionctions,  nanêguê  &  nanuàgo,  parce  que  ie,  car  ie,  se  construisent 
auec  les  infinitifs,  de  mesme  que  plusieurs  autres  de  cette  mesme  nature  aus- 
quels  on  ioint  les  pronoms  possessifs,  comme  à  celuy  cy,  &  mesme  les  termi- 
naisons des  imparfaits  futurs  &c.  pour  désigner  les  persônes,  &  les  temps, 
comme,  atikêra  oùamanuâgo  bouca,  pareeque  nous  tombions  :  innôcale  abàtaboit, 
puisque  tu  es  méchant. 

Les  conionctions  qui  sont  pour  discerner  sont,  'irhcu,  irême,  mais  :  âcae-catou, 
àcaê-êkboùe,  quoy  que,  encore  que. 

Enfin  celles  qui  seruent  à  conclure  sont,  le,  &  kiéle,  qui  signifient  donques. 

le  ne  sçais  pas  si  les  conionctions  ont  de  figures,  mais  ie  sçais  bien  qu'on 
dit,  Ma  &  Maya,  aussi  :  qu'on  dit  àca  &  ;  comme  aussi,  âcae-catou,  &  si  il  &c.  si 
elles  sont  simples  ou  composées,  ie  m'en  rapporte. 
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— — — -  Quand  à  l'ordre  des  conionctions,  les  vnes  se  mettent  deuant,  comme  âca, 
P.  130.  àmouti,  voicy  vne  exemple  de  la  première,  àca-mhem  bàrica  yakêra  camâogne-ôni, 
sçauoir  si  tu  iras  à  la  Grenade  :  de  la  seconde,  àmouti  tayâli  bondle  tièm-kia  bou- 
rôman,  Se  tu  ne  l'as  pas  donné  toute  entière. 

Boman  se  met  au  milieu,  comme  cale  bàmaycm  achikera  ?  qui  a  passé  auec 
toy  :  de  mesme  irheu,  hé  me,  comme,  nôite  miiichenlia  boulècoûatic  huèyoubouken , 
loue  nichiktayabàtina  bouleekiaïam,  irheù  ïône-lic  Icheiri  timani,  la  créature  ne  pense 
pas  à  moy,  aussi  ne  penseray-ie  plus  à  elle,  mais  à  Dieu  seul. 

Celles  qui  sont  mises  à  la  fin  sont,  câppa,  coiiaca,  &  nâne,  comme,  ào  Jikia- 
coûaca,  c'est  moy  ou  luy,  toàbara  àrica  nànum,  afin  que  ie  la  voye,  àmanle,  likia- 
capa,  c'est  toy  ou  luy. 

Enfin  il  y  en  a  qui  sont  tantost  deuant,  tantost  après,  la  pratique  vous  ren- 
dra sçauant  en  cette  matière. 

DES   PREPOSITIONS. 

La  préposition  est  chez  les  Caraibes  comme  parmy  les  Latins,  vne  partie 
d'oraison  qui  est  mise  deuant  les  autres  parties,  comme  toiïàgo  ènli  acayénra- 
coïia  nhahali,  c'est  sur  cela  qu'ils  se  sont  entrefaits  la  guerre  :  Les  Caraibes 
quelquefois  les  postposent,  côme  fiai  nanibara  auto,  afin  que  ie  pesche  du 
poissô. 

Beaucoup  de  particules,  soit  qu'elles  soient  prépositions,  aduerbes,  ou 
conionctions,  régissent  vn  infinitif,  comme  toùbara  àrica,  pour  regarder,  & 
souuent  cet  infinitif  joint  à  la  particule  limitée  par  le  pronom  personnel,  ne 

laisse  pas  de  signifier  le  prétérit,  comme  arica  lanuàgona,  parce  qu'il  m'a 

P.  131.    regardé. 

Mhem,  est  toujours  postposé  &  mis  à  la  fin,  soit  qu'il  soit  préposition,  soit 
qu'il  denotte  le  futur,  car  on  dit,  càte  menhem,  pourquoy  faire?  nàïkini  mhem, 
pour  manger,  arica  ào-mhem,  ie  regardera}'. 

Irocou,  se  met  deuant  ou  après  à  discrétion,  car  on  dit,  irâitn  lirocou  maina, 
il  est  dedans  le  iardin,  ou  bien  irai  m  oubêcourocou,  il  est  au  ciel. 

Rocou  &  (mi  conuiennèt  en  signification,  &  neantmoins  quelquefois  on  les 
met  tous  deux  ensemble,  mais  oui  suit  tousiours,  côme,  irditn  oubècouroûcouni , 
oubecoïtagouni,  il  est  au  ciel. 

Oària,  signifie  de,  si  vous  luy  ioignez  la  lettre  possessiue  personnelle,  il  si- 
gnifiera la  première  personne  ou  la  seconde  &c.  comme  noària,  de  moy,  boària 
de  toy  :  que  s'il  est  suiui  d'vn  nom  substantif,  il  sera  pris  seulement  pour  ar- 
ticle, côme  rêtaba  loària  imoulou,  retire  toy  d'auprès  de  mon  fils. 

le  ne  parle  pas  du  régime  des  prépositions,  car  comme  les  noms  à  propre- 
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ment  parler  ne  se  déclinent  pas,  aussi  les  prépositions  ne  régissent  elles  ny 
accusatifs  ny  ablatifs,  &c. 

Il  y  a  des  prépositions  simples;  comme  nomàn,  noària,  norôman,  tào,  tabou, 
tàrici,  tibapoiie,  toùàgo,  ibàtou,  toùbara,  bàougouti,  nihouhâJe,  &c. 

Les  suiuantes  sont  composées,  comme,  nàniacoùa,  norômacoûa,  tàocheem,  tà- 
boucheem,  noàriôcoùa,  noàrioùa,  noubàroùa,  naûha,  àcoucheem,  baoûgouticheem,  àre- 
guericoni,  nïbàtètècoua,  choukmêeoûa  lào,  norocàboucheem.  ,— J— . 

Abou,  a  diuerses  significations.  Bina  dboucheem  se  prend  pour  sur,  &  sous  le    P-  i32- 
seuil  de  la  porte  :  lioùtouli-abou,  à,  où  sur  son  départ  :  ikira  nite.m  tabou,  il  s'en 
est  allé  auec,  touhoùra  mboiitoubouca,  celle  auec  laquelle  ie  trauaillois,  en  cette 
proposition  vous  apprendrez  que  les  prépositions  se  contractent  par  les  pro  - 
noms  personnels  &  se  construisent. 

Lào,  signifie  tantost  auec,  comme  nakêchiem  tào  oùro,  ie  couds  auec  vn  dé  ; 
d'autre  fois,  de,  comme  aïïacatàba  lào  imàcoû,  informe  toy  de  mon  fils.  On  dit 
encores  couldna  liâbou  ouàbou,  quand  on  aura  nettoyé  deuant  nous,  &c.  I'ay 
parlé  ailleurs  de  la  préposition  orôman,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  auront 
quelques  particularitez,  auec  le  temps  vous  les  apprendrez. 

Pour  dire,  nitimain-ào  borôman,  tu  m'as  fait  enyurer,  on  dit  nitimainkèta  boà- 
lina  ou  chitimain  biatina,  ch  chez  les  hommes,  &  kêta  parmy  les  femmes,  signi- 
fient autant  qu'orôman,  si  ce  sont  prépositions,  elles  ne  se  trouuent  qu'en 
composition,  de  mesme  tic,  comme  rôtie  bat  Une,  donne  luy  pour  rien,  oiïa 
arocôtalic-noûbali,  non  feray,  ie  luy  feray  seulemèt  voir.  le  doubte  bien  fort  si 
elles  sont  prépositions,  ie  croirois  plutost  que  les  deux  dernières  sont  ad- 
uerbes. 

DE  L'iNTERIECTIÔN. 

Les  interiections  qui  decourent  les  diuers  mouuements  de  l'ame  sont  assez 
fréquentes  parmy  nos  Sauuages  insulaires.  _____ 


La  plus  vsitée  est,  lam,  f.  ra,  comme  oûekélli  àolam,  ie  suis  vn  homme,  inha-    P.  133. 
rou  noiikoùyara,  &  moy  vne  femme  :  làtiem  onboutoulàm,  le  roy  boit. 

On  se  sert  de  la  mesme  pour  témoigner  l'empressement,  comme  ika  eleboïie 
nônélam,  ou  noàrialam,  i'en  voudrois  bien  auoir  autant  :  icnegali  bdmoucaïam, 
f.  mari  hàtnoucara,  ha  que  ie  souhaitterois  bien  auoir  des  bijoux.  Likia  çaga 
kaichiem  nônelam  !  c'est  luy  qui  m'a  fait  pièce. 

Enfin  les  Caraïbes  s'en  seruent  pour  témoigner  les  sentiments  de  douleur, 
ou  de  tristesse  qui  les  obsèdent,  côme  ilara-calou  nikibelam  !  ha  pourquoy  les 
gens  de  ma  nation  sont  ils  si  mal-heureux  !  &  encore  plus  particulièrement 
lors  qu'ils  pleurent  leurs  morts,  attiheukeukeû  ichaneûhulam  nicotâmaim  ioïdnê- 
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huit  !  enfin  ma  pauure  mère  est  morte,  ah  c'en  est  fait,  les  femmes  disent,  hiyou 
noucoùchoaroura  aoùehèlibou  noària. 

En  voicy  de  coniouyssance,  tétikay,  hânhan-catou,  hanham-niem. 

Les  suiuantes  sont  d'exhortation,  càni,  cânti,  cânêle,  cânti-kiele,  câni-calou. 

On  dit  Mori  hôman,  aux  armes  !  kibanakêtêkeu,  à  l'aide,  sont  verbes  qui  sont 
employez  pour  signifier  les  interiections  de  cry  &  d'effroy. 

Les  interiections  d'indignations,  &  de  cholère  sont  aickeù,  cathaikeû,  f.  ayâ- 
—-— —  oùara,  têti-cayeù,  dans  la  grande  cholere  vn  homme  dira  tetègue  ouliboûe  bachoù- 
P.  154.  ragoyèntina,  infâme  fripon  tu  parle  mal  de  moy,  l'autre  répond  plus  douce- 
ment, oi'ta,  catiniem  coùatic  bibônam  bloueïebouH  coùaclée  binàboairi  bdboua  àlllrc 
nêbanemboùiiia,  aickeù,  ouy  qu'est-ce  que  i'aurois  dit  de  toy?  c'est  que  tu  as 
enuie  de  me  quereler,  mais  laisse  faire,  vn  iour  ie  prendray  mon  temps  pour 
m'en  venger,  le  premier  plus  en  cholere  qu'au  commencement  réplique,  tèti 
âuiaiile  yeheùman  iyoùha  aickeù  bien  coùatic,  caiman-le  oùâtoucon  kehêne,  aclée  oûà- 
toitcott,  ouy  tu  dis  que  ie  suis  plus  quereleux  que  toy,  ô  allons  donc  ie  veux 
me  gourmer,  où  luitter  auec  toy. 

Ba,  c'est  la  marque  d'impatience,  car  on  dit  càinti  aetera-ba,  foin  des  mous- 
quites,  ah  que  ces  bestiolles  la  sont  importunes  ! 

Les  interiections  d'admiration  sont,  agebeu,  kayeù,  f.  bibi-bibi. 
D'abhomination,  càgrêga  likïa-kay,  fy  le  vilain. 

De  dechassement,  itankê  iramakê,  adieu,  hors  d'icy.  De  louer,  àoùereèli-kia, 
bon-bon  voila  qui  est  bien. 

D'appeler,  oiïhe,  o,  anilica,  dntoka,  anninaca,  o  chose. 

De  sylence,  on  dit  aux  enfants,  tâta,  comme  si  vous  disiez  st-st,  paix,  on  dit 
aux  hommes  le  verbe  entier,  maniba,  luiiwcatênba  boidekia,  tais  toy,  ne  me  fais 
point  de  mal. 

Si,  da,  est  vne  syllabe  fréquente  à  la  bouche  des  François  pour  exprimer 
m-===  vne  manière  de  refus,  ou  de  mocquerie,  cbi-kayeù,  ne  l'est  pas  moins  en  celle 
P.  135.  des  caraibes  pour  dire,  ouy-da,  voire-da,  &  auec  la  mesme  intention  &  mar- 
que, (crainte  que  ie  ne  l'aye  pas  dit  cy  deuant)  que  cbi  &  tous  les  autres  mots 
sauuages  qui  commencent  par  cbi  se  prononcent  comme  les  mots  François 
charité,  chiche  :  &  comme  la  préposition  nômam  passe  pour  conionction, 
aussi  plusieurs  interiections  passent  pour  aduerbes,  &  des  aduerbes  pour  inter- 
iections, ou  autres  parties  d'oraison.  Les  raisons  que  i'ay  alléguées  à  la  fin 
du  dictionnaire  subsistantes  encore  ne  m'ont  pas  seulement  empesché  de 
corriger  les  fautes  suruenuës  dans  l'impression  de  ce  liuret,  mais  mesme 
elles  m'ont  contraint  d'en  demeurer  la,  nonobstàt  que  l'eusse  dessein  de  le 
perfectionner  dauantage,  C'est   pourquoy  ie  prie  vos  Reuerences  d'excuser  le 


Caraïbe.  73 

tout,  &  de  se  seruir  du  peu  de  lumière  que  ie  leurs  donne,  attendant  qu'elles 
en  ayent  acquis  de  plus  grandes,  i'espere  cela  de  leurs  bontés  en  veuë  du 
cômun  interest  qu'elles  doiuent  prendre  pour  l'heureux  succès  de  l'ouurage 
que  Dieu  leur  a  mis  entre  les  mains,  sçauoir  est,  d'accroistre  sa  gloire,  & 
d'establir  le  salut  des  Ames. 


FIN. 


PATER  RAIMVNDVS  BRETONIVS 

ANAGRAMMA 
Rebits  uoui  mundi  paras  iter, 


IN  corde  gignitur  per  auditum  fides  : 
Quis  ergo  fidei  Barbarorum  res  geret  ? 
Raimunde,  eorum  dictiones  singulas, 
Simul  que  grammaticam,  &  catechesim  docens, 
Rébus  noui  mundi  facile  paras  iter. 


I 


M.  Brunet  Canon.  Antisfiod.  Ecclesiœ. 


E  sous  signé  Vicaire  gênerai  de  la  Congrégation  de  St  Louis 
de  l'ordre  des  Frères  Prescheurs  permets  au  R.  P.  Raymond 
Breton  sousprieur  de  nostre  Couuent  de  Toul  de  ladite  Congré- 
gation de  faire  imprimer  vne  Grammaire  Caraibe  pour  faciliter 
aux  Missionnaires  de  nostre  ordre  l'vsage  du  dictionnaire,  &  du 
Catéchisme  de  la  mesme  langue  cy  deuant  imprimez,  pour  l'ins- 
truction des  Sauuages  à  la  foy  catholique.  Fait  à  Toul,  en  2. 
visite  le  vingt-troisième  du  mois  d'Aoust,  mil  six  cens  soixante- 
sept.  F.  Anthonin  Mouflet,  Vicaire  gênerai. 

F.  François  Vitou,  Secrétaire. 
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Vol.  I.  URICOECHEA  (E.).  Gramatica,  Vocabulario,  Catecismo 
i  Confessonario  de  la  lengua  Chibcha,  segun  antiguos  mss. 
anonimos  y  ineditos  aumentados  y  correjidos.  Paris,  1871, 
in-8°,  br.  lx  et  252  pp 20  fr. 

Ce  volume  nous  fait  connaître  la  langue  Chibcha  qui  fut  celle  des  an- 
ciens habitants  du  plateau  de  Bogota,  et  en  même  temps  l'idiome 
principal  de  l'un  des  trois  centres  de  la  civilisation  américaine  avant  la 
conquête.  M.  Uricoechea  a  mis  à  contribution,  pour  la  partie  gramma- 
ticale, trois  manuscrits  antérieurs  à  la  grammaire  du  P.  de  Lugo  et 
pour  la  partie  lexicographique,  deux  manuscrits  copiés  sur  le  diction- 
naire inédit  composé  par  le  même  religieux. 

Vol.  II.  CASTILLO  1  OROZCO  (Eugenio,  cura  de  Tâlaga.) 
Vocabulario  Paéz-Castellano ,  Catecismo,  Nociones  gramati- 
cales,  i  dos  Plâticas,  con  adiciones  i  un  Vocabulario  Castellano- 
Paéz,  por  E.  Uricoechea,  Paris,  1877,  in-8°,  br.  xxiv  et 
123  PP 15  fr- 

Cette  publication  est  le  seul  ouvrage  qui  existe  maintenant  sur  ce  dia- 
lecte, parlé  par  les  Indiens  Paéces  ou  Paes,  qui  vivent  dans  la  Nou- 
velle-Grenade. 

L'auteur  de  ce  travail,  né  à  La  Plata,  vers  17 10,  fut  secrétaire  de  l'ar- 
chevêché de  Bogota.  Il  était  curé  de  Tàlaga,  en  1735. 


Vol.  III.  BRETON  (le  P.  Raymond).  Grammaire  caraïbe,  suivie 
du  Catéchisme  dans  la  même  langue.  Nouvelle  édition  publiée 
conformément  à  l'originale,  par  L.  Adam  et  Ch.  Leclerc. 
Paris,  1878,  in-8°,  br.  xxxn,  80  et  56  pp 15  fr. 

Les  ouvrages  de  ce  religieux,  l'un  des  premiers  missionnaires  aux  An- 
tilles, sont  devenus  fort  rares.  Ils  sont  d'autant  plus  précieux  que  la 
langue  Caraïbe  est  aujourd'hui  presque  perdue,  et  que  ce  sont  les  seuls 
livres  qui  nous  la  donnent  telle  qu'elle  était  parlée  avant  l'arrivée  des 
Européens. 

Vol.  IV.  OLLANTAI.  Texte  quechua,  traduction  française,  com- 
mentaires, notes,  glossaire,  publié  par  Pacheco  Zegarra.  (Pour 
paraître  prochainement) 

Publication  faite  avec  soin  et  de  la  plus  grande  valeur  au  point  de  vue- 
linguistique  et  historique  de  l'ancien  royaume  des  Incas. 

Vol.  V.  CELEDON  (R.).  Gramatica,  Catecismo,  Vocabulario  de 
la  lengua  Goajira,  con  una  introduccion  por  E.  Uricoechea. 
(Sous  presse.) 

Cette  langue  est  parlée  par  l'une  des  tribus  indigènes  les  plus  nom- 
breuses de  la  Nouvelle-Grenade. 
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mieres  parties  de   la  Do&rine 
Chreftienne. 


Traduit   du   François,    en   la  langue  des   Ca- 
raïbes Infulaires,  par  le  R.  P.  Raymond 
'Breton   Sous-Prieur  du  Conuent  des 
Frères  Prefcheurs  de  cBlainuiIJe. 


A   AVXERRE. 
Par    Gilles   Bovqvet,    Imprimeur   or- 
dinaire  du   ROY. 

M.  D.  C.  LXIV. 


A 


MONSIEVR 

CLAVDE  ANDRE'  LECLER  , 


Efcuyer,    Seigneur    de    Chafteau   du 

bois,  St.  Sire  les  Antrains,  Miniers 

&  autres  lieux. 


ONSIEVR , 


le  rends  la  Iuftice  à  voflre  mérite,  à  voflre  %ele, 
&  à  voflre  libéralité;  lors  que  ie  vous  dédie  ce  petit  Hure.  Le  mérite 
de  vôtre  vertu  exige  de  mes  refpeâs  cet  hommage;  quoy  que  fort  au 
deffous  de  fin  excès;  le  ^ele  de  vôtre  charité  l'ayant  tiré  de  mes  mains, 
le  doit  recevoir  dans  les  fiennes,  pour  le  mettre  en  celles  des  million- 
naires Jipofloliques,  &  des  Saunages  Insulaires:  Et  voflre  libéralité 
finguliere  n'ayant  rien  cfpargné  pour  son  impresfion,  demande  ce 
retour  de  reconnoijjance  qu'on  ne  peut  luy  dérober  sans  ingratitude. 

Nos  Lies  fçaurout,  à  qui  elles  auront  l'obligation  de  ces  préludes 
Chrefliens;  les  infidèles  Caraïbes  cflani  convertis  béniront  et cruelle- 
ment celte  main,  qui  y  aura  fi  puijfammcnt  contribué,  enfin  l'Eglife 
fera  connoiftre,  que  fes  eufaus  ne  cèdent  en  rien  en  prudence  à  ceux 
du  fiecle  :  puifque  fi  ceux-cy  conquerent  des  terres  efioignées  auec  vue 
indufirie  fi  pénible;  les  fiens  conspirent  à  la  conuerfion  des  a  mes  les 
plus  inconnues,  par  des  foins  fi  eniprejfés  comme  les  voflres. 

tA  peine  anie^-vous  fçeù,  que  Vouais  compofé  ce  petit  traita-il,  lors 
que  Vefiois  aux  Indes:  que  vous  u'aue~  pu  fouffrir  plus  long  temps 
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fon  inutilité  ny  fon  filence  :  &  /cachant  qu'il  cjioit  le  plus  necejfaire 
moyen  pour  injlruire  &  les  Maifires  d'vne  langue  barbare,  &  les 
Disciples  des  myftcres  diuins  de  nqftrefoy;  vous  a:u\  employé  tout  ce 
qui  ejloit  neceffaire,  pour  in  obliger  à  le  mettre  au  iour  :  Et  faciliter 
aux  vns  &  aux  autres  l'augufte  employ,  les  fruicls  facrés,  &  les 
mérites  éternels  des  misfions  Apoftoliques. 

Pleuft  à  Dieu,  Monfieur  ;  que  les  perfouues  celées  euffent  veû, 
comme  vous,  le  mifcrable  eftat  de  ces  panures  Saunages  en  nos  Ijles ; 
leurs  cœurs  seroient  touches  de  compasjion  ausfi  fcnfible  que  le  voftre, 
en  considération  de  leur  ignorance,  qui  les  fait  efclaues  de  Satan, 
faute  de  perfonnes  qui  les  inftriiifent  :  &  leur  ~ele  s'efforceroit  comme 

vous  faites,  de  leur  procurer  le  bon-heur  de  la  gloire,  que  le  fang  de 

p.  5.  Iefus-Chrift  à  mérité  pour  tous  les  hommes:  car  fi  la  nature  les  a 
priué  d'vfie*  force  d'efprit  ajfe^  perçante,  pour  découurir  la  vérité  des 
feiences  les  plus  fubtiles,  la  docilité  de  leur  complexions  m'a  fait 
iijfe-  conuoiftre  en  leur  conuerfation,  qu'ils  ne  font  que  trop  capables 
d'eftre  iuftruils  dans  celles  de  la  foy,  s'ils  efloient  culiiue-  par  l'édu- 
cation de  la  charité.  Vous  eu  aue^fait  l'expérience  ajfe^  heureufe  pour 
vous  engager  aux  foins,  fatigues,  &  dépences  de  leur  feruice;  pour 
m'obliger  h  vous  donner  tout  ce  que  ie  frais  de  leur  langue  :  Et  pour 
vous  conuier  de  conferucr  les  bonnes  volonté^  que  Dieu  à  fait  naître  en 
voftre  cœur  pour  fes  panures  mal-heureux  :  de  continuer  ce  que  vous 
atte^  heureufement  commencé  pour  leur  conuersion  :  Et  de  me  croire 
anec  autant  d'amitié  que  d'eftime  &  de  refpeâ. 


MONSIEUR, 


Voftre  très  obligé,  1res  obeyjj'ant  &  très 
ajfcdionné  feruiteur  en  Iefus-Chrift,  Frère 
Raymond  Breton  Religieux  de  l'ordre 
îles  Frères  Prefcheurs. 


AD  VIS 
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JiVX    REVERENDS    PERES 


MiJJionnaires. 


MES  tres-honorez  &  très  chers  Pères,  qui  eftes  fauorifez  par 
le  choix  de  Iefus-Chrift  le  Sauueur  vnique  de  tous  les 
hommes  de  la  très  augufte  qualité  de  Millionnaires  Apoftoliques 
pour  la  conuerfion  des  Infidèles  Infulaires.  Il  y  a  plus  de  dix  ans 
que  ie  gardois  ce  Catechifme  en  France,  ie  l'auois  compofé  en 
l'Ifle  de  la  Dominique,  &  conféré  auàt  mon  retour  auec  les  plus 
anciès  des  Sauuages,  &  de  nos  François  les  plus  verfez  en  leur 
langue  pour  en  vérifier  la  traduction  :  comme  il  doit  tomber  en 
vos  mains  i'ay  creû  vous  deuoir  les  aduis  fuiuants  pour  son 
vfage. 

i .  La  langue  des  Caraibes  eftant  fort  fterile  pour  le  commerce, 
l'eft  encore  plus  eu  égard  à  noftre  Foy,  comme  ils  n'ont  ny  Reli- 
gion pour  le  vray  Dieu,  ny  croyance  pour  noftre  Chriftianisme, 
ny  moralle  pour  leur  conduite,  ny  vertu,  ny  vice,  ny  péché,  ny 
grâce,  ny  faincteté,  ny  facremens;  auffi  n'ont  ils  pas  de  termes 
pour  les  exprimer.  Cette  difette  à  fait  que  ie  n'ay  pas  acheué  la 
quatrième  partie  de  ce  catechifme  qui  traitte  des  facremens,  des 
vices  &  des  vertus,  que  ie  me  fuis  ferui  (quoy  que  raremêt)  de 
mots  équiuallcts  dans  ces  trois  premières  que  ie  vous  donne  :  Et 
que  ie  ne  prétend  pas  auancer  toutes  ces  expreflions  pour  des 
mots  ortodoxes  :  Puifque  le  Barbare  de  cet  idiome  n'eft  pas  allez 
inftruit,  pour  côpofer  des  termes  expreffifs  de  nos  myfteres. 
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2.  Vay  fait  en  mon  entrée  vn  petit  dialogue,  pour  vous  intro- 
duire à  leur  abord,  félon  leurs  ciuilités  fauùages  :  afin  de  ne  vous  pas 
rendre  ridicules  auprès  de  ces  peuples,  allez  gauffeurs  :  lors  qu'on 
eft  fauuage  à  leur  égard,  en  n'obferuant  pas  leur  façons  de  faire, 
Cv  pour  captiuer  leur  bien-veillance. 

3 .  I'ay  traduit  dans  le  corps  de  ce  petit  ouurage  l'anciè  cate- 
chifine  du  Diocefe  de  Paris,  quafi  mot  pour  mot:  comme  le 
plus  méthodique  ;  y  inférant  toutefois  ce  que  i'ay  tiré  de  quelques 
autres,  &  qui  m'a  paru  necefîaire  à  ces  peuples  infidèles  qu'on  ne 
fuppofe  pas,  mais  qu'on  veut  rendre  Chreftiens. 

4.  I'ay  adioufté  à  la  fin  vne  chanfon  groffiere  en  leur  langue, 
le  leur  compofé  à  la  Dominique  vn  iour  de  l'Affumption  trium- 
phante  de  la  Vierge,  les  entendant  réitérer  fouuent  ce  mot 
(foùillantine),  n'en  ayant  pu  retenir  d'auantage.  C'eft  pour  dôner 
quelque  occupation  Chreftienne  à  leurs  oyfiuetez,  quelque  vtile 
matière  aux  mélodies   de  leur  flûtes,  qui  les  diuertifTent  affez 

_____  fouuent:  Et  les  defabufer  de  leur  Boyez  qui  leur  font  redouter 

P.  8.     diuerfes  diuinitez:  Et  croire,  que  leur  Dieux  les  efleuent  aux 

Cieux  fréquemment  après  les  auoir  confultez  dans  leur  besoins. 

5.  Lifez  le  Sauuage  comme  le  François,  à  la  referue  de  ce 
qui  fuit. 

le  marque  par  des  accens  aigus  les  fyllabes  longues,  &  sur 
lefquelles  il  faut  appuyer. 

Les  lettres  /  &  u,  ne  font  iamais  confonantes. 

Ou,  fe  prononce  toufiours  côme,  l'j(,  des  Grecs,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  points. 

Les  ê  féminins,  comme  te  te,  feront  marquez  du  circumflexe, 
les  autres  fe  prononcent  comme  au  latin,  Domine,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'accens  aigus. 

L'vfage  vous  rendra  fçauant.  Preftez  feulement  l'oreille  à  la 
prononciation  des  Sauuages,  &  dittes  comme  eux;  à  moins  que 
cela  vous  ne  vous  formerez  pas  au  langage,  ils  ne  vous  enten- 
dront pas,  ou  ils  fe  railleront  de  vous. 

Sur  tout  ie  vous  coniure  de  tout  mon  cœur  d'aymer  fes 
panures  âmes:    Pour  lefquelles  Iefus-Chrift  à  verte  fou  lang;  de 


vous  employer  à  leur  conueriion,  &  de  prier  pour  ceiuy  qui  a 
trop  offencé  Dieu  pour  mériter  de  mourir  dans  ce  minifterc  : 
Et  qui  s'eftimera  afTez  heureux  de  concourir  auec  vous  par  ce 
petit  trauail. 


Aux  Caraibes  de  la 
Dominique. 


M 


ES  chers  amis. 


Plufieurs  années  le  l'ont  écoulées 
depuis  mon  départ  de  voftrc  Ifle, 
pendât  tout  ce  temps  là,  mon 
corps  à  efté  efloigné  de  vous  mais 
non  pas  mon  efprit  ny  mon  cœur, 
parceque  vous  eftes  (comme  nous) 
l'ouurage  de  Dieu  à  fon  Image  & 
lemblance.  C'eft  le  defir  du  falut 
de  vos  âmes,  qui  m'auoit  porté  à 
demeurer  le  premier  auec  vous  : 
Et  côme  ie  ne  puis  plus  vous  inf- 
truire  des  myfteres  de  noftre  foy 
(fans  laquelle  il  vos  eft  impoffiblc 
d'aller  au  Ciel)  par  moy  mefme,  à 
cause  de  mes  infirmitez,  I'ay  tra- 
duit l'abbregé  de  noftre  croyance 
du  François  en  voftrc  langue,  afin 
que  nos  Pères,  &  les  voftrcs  qui 
vous  iront  voir,  puiffent  vous  ren- 
dre ce  bon  office.  le  vous  coniure 
par  noftre  ancienne  amitié  de  les 
bien  receuoir,  lors  qu'ils  iront  à 
vous:  de  les  écouter,  lors  qu'ils 
vous  enfeigneront.  Et  de  leurs 
obeyr,  en  ce  qu'ils  vous  comman- 
deront. Ils  vous  aymeront  comme 
ie  vous  ay  aymé,  ils  fouffriront  vos 
foibleffes,  &  vous  feront  volontiers 


Nhibônam 
Oûàitoucouboulina . 
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Ibaouânale. 


Tamigati-ali  chiric  nao  tàocheem 
iueremali  houbàoulou-checm  ycte,  neû- 
cai  niàmutn  hioidne  dcac  èucapa-lo 
iouàni  (liuecàbouli  homanèguè,  lipitd- 
gamdkia  îcheiri)  hoària  enîi  yeubou 
toubalibouea  niuèri  hinidle  icôigne 
fanyan-coaca  numpti  ao-mani  atàlara 
huinamoingàli  echemetâcani  hibernant, 
toroman  ianegli  :  cotemètiheu  ibonam 
Kayeù  matarirati  homanèguè  oubecou- 
roùcouni  tiouine,  touago-enli  aboulé- 
taca  noùbali  tebémali  niantou  abâgue- 
tagle  Kirisjiannêtou  ariangonê  Pfrancè 
nhabdroua  parâini,  chetei  hômani- 
baranum  nharôman.  "NJouàcai  homan- 
le  nhibônam  a  caignè  atarira-mliàu 
hibonam,  eanneti  Kialam  cheu,  Kei- 
couignoucoua  hôattica  nheolam,  tiboui- 
nabdlihcu  hibonam  cachi  tibottinahô- 
balibouca  ibonam  :  Capacoualibann 
heyenôcali  nhibônam ,  chcremainlonti- 
banum  nhiomini  hone.  Imameleguc 
iniameleguê  achacapdbaîi  inebeâiiêli 
liouine  ni-Che/u  icheirieou,  hechemèra- 
coukia,  toubara  inchalaniem  tamigati 
hôuc  :  ac  aniien  tôubara  chdoua  lane 
hioudni  lâboita:  inegle  toubara  chiouâ- 
mainlanum   nehmechéroni   hdocheem  : 
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bouloucouahômanibara  Kirijianè-mbcm , 
locoya  banale  laignownourâgoni  hoouà- 


Kibaoûàneh. 


Hàbouyoucou 

Baba  Ravimvi. 


plaifir.  le  supplie  IESVS  mon  Dieu, 
&  le  voftrc,  de  vos  en  cnuoyer 
beaucoup,  de  vous  toucher  le  cœur: 
&  d'exaucer  les  prières  continués 
que  ie  faits  pour  vos  côuerfiôs  : 
n'ayant  autre  defir,  que  d'eftre 
toufiours. 


Mci.  amys. 


Voftre  feruiteui 

Père  Raymond. 


B 


Entretien 
Préliminaire. 


Le  Religieux. 
Oniour  mon  fils. 


Le  Caraïbe. 
Bonjour  mon  Père. 

Le  Religieux. 
Vous  portez  vous  bien? 

Le  Caraïbe. 

Allez  bien. 
R.  Ou  allez   vous? 
C.  le  vas  au  bord  de  la  Mer. 
R.  Y  a-t-il  long    temps  que  vous 
eftes  icy  ? 

C.  le  ne  faits  que  d'arriuer. 
R.  Par  ou  eftes  vos  venu  ? 
C.  Par  la  grande  terre. 
R.  Que  venez  vous  faire  icy  ? 
C.  le  viens  vendre  ma  marchandife. 
R.  En  auez  vous  encore? 
C.  Non,  i'ai  tout  diftribué. 
R.  Quand  vous  enretournerez-vous? 
C.  le  nefçais  pas,  i'aduiferay. 
R.  La  mer  cft-elle  bien  rude? 
C.  Non,  elle  eft  toute  calme. 
R.  Voftre  canot  n'eft-il  pas  volage  ? 
C.  Non,  il  eft  bon. 
R.  le  voudrais  bien  eftre  à  la  Domi- 
nique ! 


Tibanamàtobou 
Toubâroua  tomptou. 
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Paraini. 


Abouic  lui. 


Callinago. 
lima  Baboite. 

Parâini. 

Attouatientibou  ? 

Callinago. 

Aoùere-anichitina. 
P.  Allia  hatibou  ? 
C.  Balânaka-oni. 
P.  Binalecàiïbou  yara  ? 

C.  Jcoigne  anichitiina. 

P.  Alliàcheem  biouàhouli  ? 

C.  Couchdalaoua  cheem. 

P.  Cat-ouago  entibou  yete  ? 

C.  Touago  eut i lia  nebèmali. 

P.  Kebecitinatibou  ? 

C.  Mebecitinatina,  chimâcae  noarou. 

P.  Itouba  biuerèmali  ? 

C  An-an;  chouboûtoïti  niâbonum. 

P.  Niballétémaïu-arou  balauna  ? 

C.  Oaa  :  nilanain-arou-hia. 

P.  Laba-labatou  boucoi'uii  ? 

C.  Caçeigoutou. 

P.    Jchic-hamoucana   ouaitoucottbouli- 

lâm  ! 
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C.  Eoualaba  nômam  ;  cbàlcc  noubàti- 

bou. 

P.  Chereganuiin-noubàtibou,  nabaqucl- 

ottbatiboumhcm  torôman,   catitouba  bu- 

chikera   manouercgontou-checm  iouàni 

tirocon  aoueregcnitou. 

C.  Catitouba  norôman  ? 

P.  Kirisfianê  batibou-mhê. 

C.  Ecbeipa-couaca-anum   Chrifie   ni- 

lango  binait',  kirisfianê  noùbalia  ? 

______    P.  eX,iatiouantou  itaratou  ariângle. 

p.  15.  Yoiiiicoua  nhamanuago  nitango  tihao, 
roulicoua-coulce  noubaliao. 
C.  Amouti  likana  boulic  kacamicbenli 
nbioudlalc  ba  lanagle  couatic. 
P.  Ebechouaba  Kirisfianêmbem,  acan 
banian  bout,  icalêtêpa  nabàmouca  ton- 
tôka.  Cacamicbenêba  boulèkia,  (acac- 
catou  douer e  hamouca)  :  irbeu  toka  ha- 
viouca  amicn,  inàletàkia  bônicoua 
chêmijn  ïàne  Cbefu-Chrifi,  inêcouba 
chamaingaygaiou  boàttica  léolâ. 

C.  Cbibou  nain  numpti  nianium  . 


P.  Abana-lic  tauba  piâni. 

C.  Cbinhàcaecoua    nhanyênlina   boui- 

tonum. 

P.  Chinhacae-coua-nlnnyenUbou-kia  : 

aoïtcrc  aoûerc,   acanuni  iroponi  banian 

panigoùati. 

C.   Cbinouuoûboui  numpti  touària  îa- 

parôntbou     nharoman    cbemeignum  : 

vianouboutctibou  nhôarari. 

P.     Cauouboutc     couatic     uaba-catoù 

kialani  ?  chetneignttm  boulekialam,  mà- 

poya  fagaignem.  Inàra  bonam  c'anou- 

boutccni  hamouca  acaua  manbati/fcroni 

hâmouca. 

C.  Catitouba    acana-mbem    abatijfé- 

racoua  ? 
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C.  Atteliez  moy  ;  ic  vous  y  paflerav. 

R.   Vous   me  ferez   plaifir  ;  ie  vous 

apprendray  pour  cela  le  moyen  de 

paffcr  de  cette  vie  miferable  à  la 

bien-heureufe. 

C.  Que  feray  ie  pour  cela? 

R.  Vous  vous  ferez  Chreftien. 

C.  Mes   anccftres  ne  Tôt  pas  efté, 

pourquoy  leferois-je? 

R.  Ce   raifonnement    la    n'eft    pas 

bon.  Mes  deuàciers  ont  failly,  donc 

ie  veux  faillir  auec  eux. 

C.  Mais    ie    ne    puis    fouffrir    les 

veftemens  comme  les  Chreftiens. 

R.  Quand    ie  vous    dis,  que   vous 

vous   faffiez  Chreftien,  ie  n'entend 

pas  dire  qu'il  eft  abfolument  necef- 

faire  que  vos  vous  veftiez  (quoy  qu'il 

feroit  bien  à  defirer)  :  mais  biè  que 

vous  crovez  que  Iesvs-Christ    eft 

Dieu,  6c  que  vous  gardiez   les  com- 

mandemês. 

C.  le  ne  me  defferay  pas  de  mes 

femmes. 

R.  Vous  n'en  aurez  qu'vnc  feule. 

C.  Le     monde     le     mocquera    de 

moy. 

R.  Laiffcz  le  faire,  qu'îporte,  pour- 

ucu  que  vos  faifiez  bien. 

C.  I'ay  peur  que  les  Dieux  des 
Saunages  ne  vous  tuent  :  n'en  auez 
vous  pas  peur? 

R.  Pourquoy  les  craindrois-je  ?  ce 
ne  font  pas  des  Dieux,  mais  des 
Diables  :  cela  le  pourroit  biè  faire 
fi  ic  n'ellois  pas  baptifé. 

C.  Que  me  reuiendra-t'il  fi  Le  me 

fais  baptiler? 


n 


R.  Vous  ferez  fait  enfât  de  Dieu  : 
vous  ferez  affranchi  du  feu  d'enfer  : 
&  de  la  compagnie  des  Diables, 
&  après  vôtre  mort  :  vous  irez  au 
Ciel,  ou  Dieu  vous  rendra  heu- 
reux pour  jamais.  C'eft  l'honneur, 
le  profit,  &  le  plaifir  que  vous  en 
receurez. 

C.  le  me  feray  donc  baptifer. 
R.  Le  voulez  vous   tout    de  bon  ? 
vous    ne  ditte  pas  vray,   c'eft  que 
vous  raillez. 

C.  le  parle  ferieufemèt,  ie  ne  raille 
pas. 

R.  Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  vou- 
loir ;  il  faut  encore  les  difpofitiôs  au 
baptefme,  ie  vous  les  montreray 
quàd  nous  ferons  arriuez 
C.  Mon  Père  comment  fe  fera  cela? 
vous  n'entendez  pas  la  langue  des 
Caraïbes. 

R.  I'ay  vn  catechifme  que  Mon- 
sieur Chafteau  du  Bois,  Compère 
d'Imaouan,  qui  eftoit  auec  le  Père 
Beaumont  à  la  Dominique  en  la 
Café  d'Itnerouai,  à  fait  translater. 

C.  Oiiy?  c'eft  affez,  ie  m'occuperay 
à  l'apprendre  ;  ce  fera  toute  mon 
eftude. 


P.    Pehechouabatibou-mhèm    limon- 

lou  icheiri  :  nibacaibatibou-mhem  touâ- 
ria  tacotonibou  nhimdle  mapoyantim  : 
inégle  binicotamali  àbou,  inhonibati- 
bou-mhem  loman  icheiri,  imatèpa-tani- 
bara  ïaoueregonê  picûanni.  Tolcoya 
mhem  bondle  binamaingali ,  biûeken- 
neni,  aca  lerènali  piouani. 
C .  Batijjè-nha-mhcm-lam! 
P.  Mignâle  amanle}  tocan  boulic  inàle, 
panimatonikia 

C.    Mignalenti-cagdnalam,    inhïcapa 
numpii.  ___^_ 

P.  Aouere  tauba  boulic   lika  coua-    p    j. 
tic  inonra-ciôûa  taoùem  boùtagonè  tou- 
bara  bacbibôni ,  àllire-ba  cheteibonum 
noroman,  oïtatàrironi . 

C.  Catiiouba  baboue,  eue  tapa  bomp- 
ti  nheàlam  callindgoyum. 

P.  Inoùraim  nèman  Tabàquetaglé 
chebémain  àmou  ton  lorôman  Cha- 
fteau du  Bois,  litignaon  imaoùan, 
laboureem  bouca  de  Beaumont  Parai- 
ni  alou-abali  acamichen,  eremabali 
bouca  Umâncta-rocoimi  Ime. 
C.  Inale-caiô  babouè,  aouere,  niouel- 
îecaebdtina  touàgo,  tocoya-bonàle  iue- 
encbatoboii-iuhciii. 


le  laiffe  les  mots  d'Eglise,  de  Trinité  &  Charité,  n'en  ayant  d'autres 
affez  Significatifs  en  Sauuage.  A  dessein  ie  me  fers  du  langage  le  plus 
vSité,  &  du  mot  kirisfianê,  parce  qu'il  approche  plus  de  Son  principe, 
Sçauoir  de  Chrifte. 


Avditb    /NsrL^e,  eT 

DE    10NGE, 


Petit 

CATECHISME, 

ou 

Abbregé  de  la  Doctrine 
Chreftienne 


Niântou 

<Abâquêtagle, 

Mû 

Nia nquetatoi'tbavou  abâqmtoni 
Kirisjtânnêtou 


P.v 


Premier  entretien  du   nô  du  Ychcuboutou    ariângle    touagon 

Chreftien,   &  de  la  Doc-  tiri,  ac  amîen  touagon  lab/t- 

trine  Chreftienne.  t/inioni  kirisjïannétou. 


Demande. 

EStes-vous  Chreftien  ? 

Rejpoitce. 
Ouy  par  la  grâce  de  Dieu. 

Demande. 

Qui  eft  celuy  que  l'on  doit 
appellcr  Chreftien  ? 

Refpotice. 

Celuy  lequel  eftàt  baptifé  croit, 
&  fait  profefiîô  de  la  Doctrine 
chreftienne. 

Demande. 

Qu'eft-cc  que  la  Dodrinc  Chref- 
tienne ? 


K 


Tallaquêtâcani. 
Irisjianê  àmanle  ? 


I eoucouh. 

x.4o  toroman  lach'bamhotriremii 
îcheiri. 

Tallaquêtâcani. 

Cote  enïî  Kîri-abàli  Kirisfiannè- 
mhem  ? 

Teoûcouli. 

Liaha  Kabatijjè-yona-âmouti,  chene- 
l'oti iq net i -Val i -Ida  hiùnicoiia  kirisjianê 
laite,  moiiigattê-baIi-/ciaya  ton  nhdbâ- 
quetoni  kirisjianê. 

Tallaquêtâcani. 

Cet  tan  ii  m  /'tapât  oit  abaqitetonièm- 
barou  ? 


P.  18. 
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P.  19. 


Teoûcouli. 

Tôkoya  ariànga  hmptou  ouàbara 
Chcfit-Chrijl  ouâ-yonbotttoulicou  acaè- 
l'oitca  nouloukêyoua  moriha  ouàgo  : 
tolcoya  amien  àbaquêtoùoutou  buibônam 
toromà  Sanâé  Eglise  emerigoutou, 
apojhliquètoii ,  romè-onikiaya  tomptou. 

Tallaquêtâcani. 

Acamba  tahâmoucara  couatic  cuaône 
même  ? 

Teoûcouli. 

Acàmba  ;  àcaoua  nïbàcai  ouaman- 
hàmouca. 


Tibouicle    aridngle 

Touâgon  Kiriffia- 

nê  ocôtobou. 

Tallaquêtâcani. 

AUia-itiem  ocôtobouyem  loue  /./- 
risfianc  ? 

Teoûcouli. 

Sanctc  àbairdgone  iaoua-enrouha, 
kebecikêta  lanuàgooua  Krifiè  ouabouUme 
touâgon. 

Tallaquêtâcani. 

Catitiem  tàbâquêtagonê  boràtnan  ? 

Teoûcouli. 

Jtura-tiem,  ro  nànutn  niàum  nerèbe, 
aca  naniebiroconé  ouàgo,  imegïe  neche 
ouago  noubdana-àbaroucheem,  acouyou- 
coûaya  nyalmchem  neche  âpourconé, 
hibou  itagatou  ariangone  :  letirocou 
toûmaan,  ac  imâcou  aca  fana  acanfan- 
coit  ban-hancatou . 


Refponce. 

C'eft  celle  que  noftre  Seignr 
Iefus-Chrift  nous  à  enfeignée  lors 
qu'il  viuoit  fur  terre,  6c  que  la 
Saincte  Eglife  Catholique,  Apofto- 
lique,  &  Romaine  nous  enfeigne. 

Demande. 

Eft-il  neceffaire  de  lçauoir  la 
Doctrine  Chreftienne  ? 

Refponce. 

Ouv,  fi  nous  voulons  eftre 
lauuez. 


Second    entretien    du 

Signe   du   Chre- 

ftien. 


Demande. 

Vel     eft      le      ligne 
Chreftien  ? 


Q 


du 


Refponce. 


C'est  le  figne  de  la  Ste  Croix, 
parce  que  noftre  Seigneur  nous  à 
racheptez  en  icelle. 

Demande. 

Comment  le  faites-vous? 
Refponce. 

le  le  fais,  mettant  la  main  droite 
à  la  telle,  &  à  l'eftomach,  &  puis  à 
Pefpaule  feneftre,  &  dextre,  en  di- 
fant  :  Au  nom  du  Père,  &  du 
Fils,  &  du  Sainâ  Esprit.  Ainfi 
foit-il. 


Caraïbe. 


*7 


Demande. 

Pourquoy  le  faites  vos  ainsi  ? 

ReJ "ponce. 

Premieremèt  pour  me  remettre 
en  mémoire  les  perfonnes  de  la 
Sainfte  Trinité  :  Et  puis  après  la 
mort  &  paffion  de  Iefus-Chrift, 
lequel  s'eftant  fait  homme,  eft 
mort  pour  nous  en  vnc  Croix. 

Demande. 

Et  pourquoy  encores  ? 

Refponce. 

Pour  ce  que  noftre  Seigneur 
donne  beaucoup  de  biens  Se  grâces, 
en  vertu  de  ce  figne,  quand  on  le 
fait  auec  vne  vraye  foy  &  reue- 
rence. 

Demande. 

Quand  le  faites  vous? 

Refponce. 

Le  matin  quand  ie  me  leue,  le 
foir  quand  ie  me  couche,  au  com- 
mencement de  ma  prière,  en  en- 
trant à  l'Eglife,  lors  que  ie  prends 
de  l'eau  benifte,  quand  ie  vas 
prendre  ma  refedion,  auant  mon 
trauail,  quâd  ie  fuis  faifi  de  crainte, 
Si.  lors  que  ie  me  trouue  en  quelque 
danger. 

Demande. 

N'y  a-t-il  que  cette  feule  marque 
du  Chreftien  ? 

Refponce. 

Il  y  en  a  encore  vne  :  mais  elle 
n'eft  pas  vifible,  c'eft  la  foy,i'en  par- 
leray  bien-tort. 


Tallaquêtâcani. 

Itara-coaya-toûbali  borôman  ? 

Teoûcouli. 

Toùbara  yeùbou  tanc  itoualUmali 
Sanâe  Trinité  Itdnoucou,  innècouba 
toudk  nanibara  ton  lahoueeni,  lapa- 
goni-kia  Chcfn-ChriJÎ ,  cbechouayona 
àmouti  oueqèlli-mhem,  baonêe  lanègue  _____ 
toudgonê,  tabairdgone  onâboulita.  P.  20. 

Tallaquêtâcani. 

Cat  ondgo  amie n  ? 

Teoûcouli. 

Kichigati  lanndgo,  Cachibanabouire- 
àtiti-kia  huichériri  nhibonam  Mrisjîanê 

acan  eondllacoiia  bamâ  nlnnamoingali, 
nhanioâloittoni-kia  tône. 

Tallaquêtâcani. 

Itta-mhemhciikia  babaquetona  ? 

Teoûcouli. 

Binàlepouh  noubâcali  ouâllale,  coye- 
nbni  acan  ânhouyoura-kioua,  na  pou- 

rieroùtottni  at  dteli-abou,  acan  ebclonra- 
hioua  tirocon  elemecheragUheu,  acan 
teuhetaâtina noùcabo  tirocon  tonebenia- 
moutou,  naïkini  ondgo  ioudtagnimali- 
bara,  nanonbonte  ouari,  acan  acoùn- 
noucamoni-atina ,  nabaquetae  nouago- 
cona. 

Tallaquêtâcani. 

Tôkoya-lic-ycnranuni  abdqnetaca  Ki- 
risfianè  ? 

Teoûcouli.  p  -,T> 

Inoùra-kioiiadmien,  enèpatou,  moiu- 
gali-enron  Ida,  allire-tnhém  karian- 
ghhta  touâgo. 
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Lélouannê    ariangle 
toiuïgon  liueké- 
bouli  ouekélli. 

Tallaquêtdcani. 
Cat-oiibara  liuecâbouli  ouekélli  ? 

Teoûcouli. 

Toubara   lachouboutouironi  Icheiri, 

libouinâtoboumhcm ,  linamaingâtobou- 
kia  loue,  nhankia  bondle  lalariragonê 
ton  imdtepaioudnni. 

Tallaquêtdcani. 

Allia-irocou-yenrou  imdtèpatouiou- 
ânni  tocdbarou  ? 

Teoûcouli. 

Larikini  rocouni  Iché'uï  manchan- 
chôntou. 

Tallaquêtdcani. 

Itiènrou  hdmouca  loue  Kirisfianê  tou- 
bara latdrironeton  limdtecaoni-roucoùni , 
liuebècalibara-qia  ? 

Teoûcouli. 

Oudcabo  dpourcou-yènrou,  moingali, 
emenichiraeu,  tibouinaca-oni ,  Sancles 
Sacremeiis,  ac  àmien  iropon  anigouali. 


Troifiéme   entretien 
de  la  fin  de  l'Hom- 
me. 


A 


Demande. 

Quelle     fin     à     efté     créé 
l'Homme  ? 

Refponce. 


Pour  connoiftre  Dieu,  &  par  la 
connoiffance  d'iceluy,  l'aymer,  & 
lui  obeyr  ;  &  par  ce  moyen  obtenir 
la  vie  éternelle. 

Demande. 

En  quoy  confifte  cette  vie  éter- 
nelle? 

Refponce. 

A  voir  Dieu  face  à  face,  &  ioùyr 
éternellement  de  luy. 

Demande. 

Combien  de  chofes  font  neceffai- 
res  au  Chreftien  pour  paruenir  à 
fa  fin,  &  fe  fauucr? 

Refponce. 

Cinq,  la  Foy,  l'efperance,  la  Cha- 
rité, les  Sain&s  Sacremens,  les  bon- 
nes œuures. 


Caraïbe. 


Première  parties  de 

la  Do&rine  Chre- 

ftienne. 

Premier  entretien  de  la 
Foy. 


C 


Demande. 

Omment       connoiffez-vous 
Dieu? 


Ref ponce. 
Par  la  Foy. 

Demande. 
Qu'eft-ce  que  la  Foy  ? 

Refponce. 

C'eft  vn  don  de  Dieu,  par  lequel 
nous  croyons  en  luy,  &  tout  ce  qu'il 
à  reuelé  à  fon  Eglife. 

Demande. 
Qu'eft  ce  qu'il  luy  a  reuelé  ? 

Refponce. 

Le  Symbole  des  Apoftres  en  douze 
articles,  &  les  chofes  dépendantes 
d'iceluy. 

Demande. 

Recitez-le  ? 

Refponce. 


"i: 


E  croy  en  Dieu  le  Père  tout 
puiflant,  Créateur  du  Ciel  & 
de  la  terre. 


Tabânani    ichagali 

nhabàquêtoni  Ki- 

riiïîanê. 

Yeheûboutou  ariângle 
touagon  mofngali. 


C 


Tallaquêtâcani. 

At  do  bachouboutouiroyènli  che- 
mijn  ? 

Tcoûcouli. 
Tào  moingali. 

Tallaquêtâcani. 
Catan  moingali  baron  ? 

Teoûcouli. 

Linoùbali-ènrou-lda  Ichèirî,  huina- 
moingâtouboumhèm   lîbônam ,  tôni-kia     . 
laridngone  toubdroua  église.  P.  23. 

Tallaquêtâcani. 
Cale  lariàngoniem  toubdroua  ? 

Teoûcouli. 

Huiuamoingali  anàgani  biamàbarou 
làôyagone  ouâcabo  même  apatardgoni , 
KibouicUtium  Maya  lôni. 

Tallaquêtâcani. 

Chicâlletébanum. 


Teoûcouli. 

Oingdtêtêna  libonam  Icheiri 
ioûniaan    ouboùtoîigou-mê- 

mcli ,     chicaboiûtinum    oubècon     acâ 

vionha. 


"M' 
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2.  Aca  Jibônam  Cbé/us-Cbrifi  lanioiu- 
teree  otiâyouboutouUcou. 

j.  Ebcchouoùti  ouequéïlitnJiem  lorôman 
fana  acancâncou,  neùmainti  tâo  Ma- 
ria Viergi-ôea. 

4.  Apagouti  Uboucheem  Poncé  Pilate, 
_____  atarouoùti  touagonê  tabainigone,  a- 
P.  24.     houeéti,  acbonanioinroiioùti-kia  : 

/.  Nantit iti  toârali-rôcouni ,  lelouanê 
oiuigo  huéyou  noitbcicaiti  niouinc  nekc- 
tàlium. 

6.  Aoualirouoùti  oubecouàgotii,  aniou- 
rouoùti  liuàmâeoucbeem  lioûmaâ  oiiboit- 
tongou  mêmeti. 

7.  Nvaim-cheê  ném-bouibali  toùbara 
lachouboiitouiwni  nhôuàgo  caquêqeinum 
ac  almieitiù. 

8.  Moingattêtèna  libônam  Sanâ  acan- 
fàncoû. 

9.  Ton  eglifè  emèrigotitou,  tôni-qia  âta- 
riragonè  Sàcls. 

10.  Nhênocaten  eulleuîi. 

1 1 .  Nhéqèric  ouhîcali. 

12.  Manchonchontou  qia  tiouâni  hân- 
ban-catou. 

Tallaquêtdcani. 

Coi  icdbouH  lica  moingattêtèna. 

Teoûcouli. 


2.  Et  en  Iefus-Chrift  fon  Fils  vnique 
noflrc  Seigneur. 

3.  Qui  à  eftë  conccu  du  Sainft 
Efprit,  né  de  la  Vierge  Marie. 

4.  Lequel  à  fouffert  fous  Ponce 
Pilate ,  à  efté  crucifié ,  mort ,  & 
enfeuely. 

5.  Eft  defcendu  aux  Enfers,  le 
tiers  iour  eft  reffufcité  de  mort  à 
vie. 

6.  Eft  monté  es  Cieux,  eft  affis  à 
la   dextre   de    Dieu    le  Père   tout 

puiffàt. 

7.  D'où  il  viendra  iuger  les  viuans 
&  les  morts. 

8.  Iecroy  au  Sainct, Efprit. 

9.  La  Sainde  Eglife  Catholique, 
la  communion  des  Sain&s. 

10.  La  remiffion  des  péchez. 

1 1 .  La  rcfurredion  de  la  chair. 

12.  La  vie  éternelle.  Ainfi  foit-il. 


Demande, 

Qui  a  fait  le  Credo  ? 

Refponce. 

Les  douze   Apoftres,   lors    qu'ils 
voulurent  aller    prefcher   le  Sainct 
hhrifti,  toucoùra  chiboulébouicoua  nhâ-  Euangile  par  tout  le    monde,  afin 

bali  nhoariocoua,  toùbara  eincrigoittanc  d'enfeigncr  à  tos  vne  mefme  foy,  & 

iropom-bali  icalicu,  abaqucta  nhàmani-       ,       Doctrine. 
bara-kia  nhaùne-coùbac  amoinkia  nioin- 
gali,  acabaqnctoni. 


Licàbouli-qia  biàma  tibâtêli  ouâcabo 
àpourcouni  Jncbaquetoiioûtiiun  hrôtnâ 


Caraïbe, 
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Second  entretien. 

Demande. 

VOus  dites  que  vous  croyez 
en     Dieu,     qu'eft-ce     que 
Dieu? 

%ef ponce. 

Ceft  le  Créateur  du  Ciel  &:  de 
la  terre,  &  le  Seigneur  vniuerfel  de 
toutes  chofes. 

Demande. 
Dieu  a-t'il  eu  cômencement  ? 

Refpotice. 

Non,  &  fi  il  n'aura  point  de 
fin. 

Demande. 

Eft-il  efprit,  ou  matière? 

Refponce. 

Il  eft  vn  pur  efprit  fans  mcflange 
d'aucune  matière. 

'Demande. 
Ou  eft-il  ? 

%efponce. 

Au  Ciel,  en  terre,  &  en  tout  lieu, 
il  voit  tout,  connoift  tout,  il  eft 
bon,  beau,  libéral,  puiffant,  &  fage 
plus  que  toutes  les  créatures. 

'Demande. 
Combien  y  a  t'il  de  Dieux  ? 


€»€»€»€» 


Lapo 


urcou  ariangle. 


M 


Tallaquêtdcani. 

Oingattêtêna  ïibônam  Ichèiri, 

boùbali  noue,  cate  Ichéiri-bali. 


Teoûcouli. 

Lica  chicabouilinum  oubècou  aca 
monha,  lica-kia  cmêriti-bali  oubouioû- 
mali  nbouâgo  même  bondle. 

Tallaquêtdcani. 
Natataîall  Icheiri  hanhan-kia  ? 

Teoûcouli. 
Atâtèlipati,  inuxtepâbali-kia . 

Tallaquêtdcani. 
Acambouce  ocaarae  auti  ikennétou?      P.  26. 

Teoûcouli. 

Acambouu-lic ,  ikennetoupa-couaca- 
oka. 

Tallaquêtdcani. 
Acai  likia? 

Teoûcouli. 

Irait»  monha  ouâgo ,  oubecoûrou- 
couni,  emêritott  latârironi,  larikini, 
îacbotiboutouironi  :  irôponti,  iroùpall, 
Kicalamainti,  onboutoûgonli,  canichi- 
cotinhiouine  huèyouboukenbonilc. 

Tallaquêtdcani. 
Itienné  chemèigmim  ? 
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Teoûcouli. 
Abana-lic. 

Tallaquêtàcani. 
Mibe  nhdbalia  ? 

Teoûcouli. 

Kibe  nhamanuâgo  acaignem  haman- 
^^ _  hâmouca,  amoumètècoua-nhaman-ha- 
P.  27.  tnouca  nhouariôcoua  :  acamien  lica 
omiin'goabali  càparacoua-lahàmoiica  ni- 
ânraeu  ldbou  :  amouti  licae  boitlic  che- 
mijn  concilie  acan  caparacouati  hha- 
viouca. 

Tallaquêtàcani. 

Càhiii um-kièîe  Sainfle  Trinité  ? 

Teoûcouli. 

Ioùmaan-énli,  imâcou,  acafant  acan- 
fancou,   élona    itânoucou    liroeô    abâ 

Icheiri. 

Tallaquêtàcani . 
kheiri-enli  ioumaan  ? 

Teoûcouli. 
Han-han. 

Tallaquêtàcani. 
Chemijn-enli  Imâcou  ? 

Teoûcouli. 
Han-han. 

Tallaquêtàcani. 
Icheiri-kia  Sanâ  acanfancou  ? 

Teoûcouli. 
llan-han. 


ReJ ponce. 

Il  n'y  en  a  qu'vn  feul. 

Demande. 

Pourquoy  n'y  en  a-t'il  pas  plu- 
lieurs. 

Refponce. 

Parce  que  s'il  y  en  auoit  plu- 
fieurs  ils  auroièt  quelque  diffé- 
rence les  vns  d'auec  les  autres  : 
de  pls  le  plus  gràd  pourroit  def- 
truire  le  plus  petit,  or  fi  ce  petit 
pouuoit  eftre  deftruift  il  ne  feroit 
plus  Dieu. 

Demande. 

Qu'eft-ce  donc  que  la  Sain£te 
Trinité  ? 

Refponce. 

C'eft  le  Perc,  le  Fils,  &  le  Saind 
Efprit,  trois  perfônes  en  vn  feul 
Dieu. 

Demande. 

Le  Père  eft-il  Dieu  ? 

Refponce. 
Ouy. 

Demande. 
Le  Fils  eft-il  Dieu  ? 

Refponce. 
Ouy. 

'Demande. 
Le  SaincT:  Efprit  eft-il  Dieu  ? 

Refponce. 
Ouy. 


'Demande. 
Ce  font  donc  trois  Dieux  ? 
Refponce. 
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j  Tallaquêtâcani. 

Elona-yenum-h'ele  chemeignum  ? 
Teoûcouli. 


Non,  car  encore,  que  ce  foient 
trois  perfonnes  diftincles,  neant- 
moins  les  trois  perfonnes  ne  fôt 
qu'vn  feul  Dieu,  n'ayant  qu'vne 
mefme  diuinité,  mefme  puiffance, 
mefme  entendemêt,  &  qu'vne  mefme 
volonté. 

Demande. 

Le  Père  eft-il  plus  viel  que  le 
Fils,  &  le  Fils  que  le  Sainft  Ef- 
prit? 

%efponce. 

Non  :  ils  font  égaux  en  tout. 
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Troisième  entretien. 


L 


'Demande. 

Aquelle  eft-ce  des  trois  person- 
nes qui  s'eft  faite  homme  ? 

%efponce. 


C'eft  la  féconde,  qu'ô  appelle  le 
Fils  de  Dieu? 

'Demande. 

Le  Père,  &  le  Saincl  Efprit  fe  (ont 
ils  auffi  fait  homme  ? 


Oùa,  èloua-lic-nhânyem  Itànoucoii, 
àcae  àbanlikiacatou  Ichêiri,  aban  lou- 
manudgo  nhicheirigoni,  nhaonairigoni, 
vbatnoùcoitgnoncou-coulee,  nhamignali- 
côni-kia  nbabou. 


Tallaquêtâcani. 

Ndkeboni-drae  Ioûmaâ  lionim  lima- 
çon, dca  limdcou  lodria  Sàâ  acàm- 
boueè  ? 


Oua 
myen. 


Teoûcouli. 

echeonàllaconàconbae-nhà- 
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Lélouânê  aridnde. 


A 


Tallaquêtâcani. 

Llia-itiem  itdnoucou  ebèchonayem 
ouékeïli  tnhém  ? 

Teoûcouli. 


Likia  libiamâniem,  Kiri-dbali  lima- 
çon Icheiri. 

Tallaquêtâcani. 


P.  2Ï 


Ebechona-drannm-Kiaya     oueqéliem    p>  2q. 
ioûmaan  aca  Sant-Acanfancou  ? 
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Oùa. 


Teoûcouli. 


Tallaquêtàcani. 


Cdte  iiacàbàli,  ebechoudbali  oueqclli- 
mhém  ? 

Teoûcouli. 

leèreroni-qia  ocobou  amien  iouâni 
biiiottâlak. 

Tallaquêtàcani. 

Allia  càcoboui  ? 

Teoûcouli. 

Toullàcae-rocoùni    Maria    Vierge- 
ôca. 

Tallaquêtàcani. 

Catitiém  lebêchouni  oiteqèlli  ? 

Teoûcouli. 

Cdraheu-lic  iia-lao   lichànum  lorô- 
man  linicoulamali  Sancl  Acambouèe. 


Tallaquêtàcani. 

Lirhâeu  qiéle  boalic  Iosepb  lirait  iem 
Maria  coûatic  ? 

Teoûcouli. 


p  -q  Mârhaeu  lùtnpti.  Ioûmêpa  laïugue 
àcae  ouekélli  :  deac  Ichèiri  ichanou- 
maàli. 

Tallaquêtàcani. 

Cote  liri  borôman  ? 

Teoûcouli. 

Chc/us-ChriJi,  IchUri   Hiuica,   ouc- 
hélïi-hia  timani. 


%ej 'ponce. 


Non. 


Demande. 
Qu'eft-cc  à  dire  fe  faire  homme  ? 

Refponce. 

C'eft  prendre  vn  corps  &  vne 
ame  côme  nous. 

Demande. 
Où  a-t'il  pris  ce  corps? 

Refponce. 
Au  ventre  de  la  Vierge  Marie. 

Demande. 

Comment  s'eft-il  fait  homme  ? 

Refponce. 

Sa  Mère  feule  l'a  engendré,  par 
la  vertu  &  opération  du  St.  E(- 
prit. 

Demande. 

Il  n'eft  donc  pas  Fils  de  Iofeph 
Efpoux  de  la  Vierge  Marie. 

Refponce. 

Non,  car  en  tant  qu'homme  il  n'a 
point  de  Pcre  ;  en  tant  que  Dieu,  il 
n'a  point  de  Mère. 

'Demande. 

Comment  l'appelez-vous  ? 

Refponce. 

Iefus-Chrift  vray  Dieu,  &  vray 
homme. 


Caraïbe. 
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Demande. 

Pourquoy  eft-ce  qu'ô  nous  ap- 
pelle Chreftiens? 

%ef ponce. 

C'eft  parce  que  nous  reconnoiffons 
Iefus-Chrift  pour  noftre  Seigneur  & 
noftreDieu. 

Demande. 

Que  fignifie  Iefus  ? 

%ef ponce. 

Ce  nom  veut  autant  à  dire  que 
Sauueur. 

Demande. 

Pourquoy  a-t'il  efté  ainfi  ap- 
pelle ? 

lie/ponce. 

Pour  ce  que  en  effet,  il  eft  mort 
en  Croix  pour  nous  fauuer  &  af- 
frâchir  du  péché,  des  Diables,  &  de 
l'Enfer. 

'Demande. 

Que  faifoit-il  lors  qu'il  viuoit 
parmi  les  homes  ? 

Kef ponce. 

II  obeyffoit  a  fes  parés  ;  &  peut- 
eftre  s'occupoit  il  à  les  ayder  en  leur 
trauaux  :  mais  trois  ans  auàt  fa  mort 
il  inftruifoit  ceux  de  fa  nation  de  ce 
qu'ils  deuoient  faire  pour  fe  garan- 
tir de  l'Enfer,  &  gaigner  le  Para- 
dis. 


Tallaquêtâcani. 
Kiriffianê  ondbalia  ? 

Teoûcouli. 

Cayouboùtoidi,  Kichiiri  kia  ouama- 
negue  Chefus-Chrijl. 

Tallaquêtâcani. 
Câte  itarabali  Chef  us  ? 
Teoûcouli. 
Likia-nale.  Inibacâlicou. 

Tallaquêtâcani. 
Cat  ouàgo  itara  loùbali? 

Teoûcouli. 

Abouèe  lanuàgo  touâgon  tabairàgone 
toùbara  nibâ    :  cal   ouâmani-nhoària   .—■   1 
huènocaten  ;  mâpoyanum,  tlhouine  Ha    P.  31 
tour  ait. 

Tallaquêtâcani. 

Cale  liouategmalièmbouca  acaèbouka 
càkekiouaboiica  nhabdtêna  ouèqêliè  ? 

Teoûcouli. 

Chamaingay-liàbouca  ton-leôlam  li- 
tègnonum  nioueUecacbouca-lcia  bonam 
touago  nhâmanicle  :  Irheu  èîoua  chiric 
loi'tbara  ïahoueni  abàqueta  liàbouca  libe 
tôhàkia  nhamânicleem  nibâcali-bara 
toaria  toûrali,  nhayouboucouni  bara-Ma 
oubecouroùcouni. 
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Tallaquêtàcani. 

Catitiem  làpagonê   lôcobou   toûbara 
laoïiéni. 

Teoûcouli. 

Chimoùmain  nanyeli,  libe,  boêcoita, 

baicoua,  chouècoua,  chinhacaècoua,  bou- 

loucoitdqucta  lichic   tabou    huéhué-iou, 

-__— -    ro  lèche  oudgon  tabairdgone,  ta  nhdmain 

P.  32.     loilcabo,  âtnien  hugoùtti  toiuigon,  kha- 

ouéni  kûbcili  nharôman. 

Tallaquêtàcani. 

Tamigati  toûbalia  Idpagoni. 

Teoûcouli. 

Arôcota  ladeêbouca  Ouboutônti  Une 
linibouinali  onaône. 

Tallaquêtàcani. 
Cât-oni  Ihàouee  ? 

Teoûcouli. 
Nbaûne  bonâle  oueqeliem. 

Tallaquêtàcani. 
Catiliem  itara  baoueê  loûbali  ? 

Teoûcouli. 

Itara  àmoutou-couleè  loue  :  îtiyou- 
lou-cati-oiuigo  nhènocatini  oueqeliem, 
jibeléinain-nhàniani-bara-qia  tdocheetn 
catdmoni  nhdtnatniem. 

Tallaquêtàcani. 

Cat-itamonium  bouca  ? 


'Demande. 

Quels  tourmens  à  t'il  enduré  en 
(on  corps  auât  fa  mort  ? 

ReJ "ponce. 

Les  Iuifs  l'ont  lié,  battu,  fouetté, 
craché,  mocqué,  couronné  d'efpi- 
nes ,  l'ont  chargé  d'vne  pefante 
Croix,  l'y  ont  attaché  pieds  & 
mains,  &  l'ont  fait  mourir  fur 
icelle. 

Demande. 

Pourquoy  eft-ce  qu'il  a  tant  en- 
duré? 

Ref ponce. 

Il  vouloit  faire  paroiftre  le  grand 
amour  qu'il  nous  portoit. 

Demande. 
Pour  qui  eft-il  mort  ? 

Refponce. 
Pour  tous  les  hommes. 

Demande. 

Pourquoy  eft  il  mort  de  la 
forte  ? 

Refponce. 

Il  la  voulu  ainfi,  pour  la  fatis- 
faction  des  péchez  des  hommes  ; 
&  pour  les  affranchir  de  l'efcla- 
uage. 

Demande. 

De  qui  eftoicnt  ils  efclaues  ? 


Caraïbe. 
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%ef ponce. 

Des  Diables. 

Demande. 

Pourquoy  eftoient-ils  efclaues  des 
Diables? 

%efponce. 

A  caufe  que  nos  premiers  pa- 
rens  Adam,  &  Eue,  auoient  pé- 
chez. 

Demande. 

En  quoy  confiftoit  leur  péché  ? 

.    %e) "ponce. 

En  ce  qu'ils  mangèrent  du  fruid 
"que  Dieu  leur  auoit  deffendu. 

"Demande. 

Que  deuint  le  corps  de  Iefus  après 
que  fon  ame  en  fut  feparée  ? 

%efponce. 

Le  corps  fut  mis  dans  vn  fepul- 
chre,  &  l'ame  defcendit  aux  En- 
fers. 

'Demande. 

Pourquoy  y  defcendit-elle  ? 

%efponce. 

Pour  en  retirer  les  pères  morts 
en  grâce  :  qui  ne  pouuoient  entrer 
au  Ciel  que  par  fon  moyen. 


Teoûcouli. 

Mdpoyannm  ? 

Tallaquêtàcani.  P.  33. 

Càti-nhanyem  catdnwnicoua-nbdba- 
liem  mapoyanum  ? 

Teoûcouli. 

Torôman  îinocatini  buitango  ouâ- 
baratium  Adam,  amien  Eue. 

Tallaquêtàcani. 

tXlliairocou-ènroubouca  nhènoca- 
Uni  ? 

Teoûcouli. 

Lirocon  nhâtoni  buehueim,  îika  ca- 
babdgnaketa  lomptou  élebone  lorôman 
cbemijn. 

Tallaquêtàcani. 

Lbdouen-âbou  Cbefu  dcanum  nitém- 
arou  lioudni  lodria  lôcoobou,  allia- 
ôniarou  nharoman  ? 

Teoûcouli. 

Cbônamoinarou  lidmum  tirocon  lo- 
ndmotobou,  dcae  arâlira  lioudni  tot'i- 
rallirocoûni. 

Tallaquêtàcani. 

Cat-oudgo  larâlironê  nyaim  ? 

Teoûcouli.  p.  34. 

Lacbàouaronê  oudgo  buitdngo,  nbân- 
kia  nbàca  bouinnêtêtium  Une  :  fanyan- 
coua  nbamanudgo  ebèlourouni  Cdboe- 
ôni,  nêmbouiîiem  aôrayem. 
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Tallaquêtàcani. 
Itàboiica  lacacôclmia  ?  Chef  us  ? 


P-3S- 


Teoûcouli. 

Lélouan-ouâgo  huèyou  tibapom  Iha- 
ouieni. 

Tallaquêtàcani. 

Catilia-couacd  boucanhâman  liboui- 
toulicou  tàocheem  lacâcoclmmi  ? 

Teoûcouli. 

Balipfè-catou-êleboue  nhiouani  loro- 
man  tirocon  lacdcochoni  :  abàqueta 
liàboucayem  touâgon  lioubout  oùmali- 
àricitou  Egîife  :  Choùloui  touâgon 
Hgnoiirouni  oubecouàgoni  :  linchâ- 
quetonikia  font  acàmbouee  nha- 
oiiâgo. 

Tallaquêtàcani. 

Libdtête-coua  ^Aouallirae  inhoni  ban- 
Ihin-kia  ? 

Teoûcouli. 

Oi'ia,  nhionhâle  liouboutoùlicou  ba- 
nale, acaibouca  hueyou-kioita. 

Tallaquêtdcani. 

Rère-bonale-drae  àcae  ouekéîli  mata- 
rironi-couaea  Idue  touâgon  monha  ta- 
rici  ? 

Teoûcouli. 

Tari  huûemecheragUrocouni  lichéiri- 
goni,  HotUkelini-kia,  irainlamguc  liâ- 
oua  âboucheem  pané,  binikia  hxobou 
aca  lioïuini- utile  ta r ici  lelcmècherone 
patri  latacara  queteni-kia  ânacri. 


'Demande. 


Quand  eft-ce  que  Iefus  reiïu- 
cita? 

Ré/ponce. 
Le  troifîéme  iour  après  fa  mort. 

Demande. 

Que  faifoit  il  auec  fes  Apoftres 
après  fa  refurrection  ? 

Refponce. 

Il  les  confirmoit  dans  le  myftere 
de  la  refurredion  :  il  leur  appre- 
noit  à  policer  fon  Eglise  :  leur  don- 
noit  aduis  de  fon  Afcenfion  :  Se  de 
l'enuoy  de  fon  faint  Efprit  fur  eux. 


Demande. 
Eft-il  monté  au  Gel  en  cacheté  ? 

Refponce. 

Non,  mais  en  prefence  de  fes  difei- 
ples,  &  en  plain  iour. 

Demande. 

S'eft-il  tellement  retiré  de  la  terre 
félon  fon  humanité  qu'il  ne  s'y  re- 
trouue  plus? 

Refponce. 

Non,  il  fe  trouue  encore  en  nos 
Eglifes,  félon  fa  diuinité,  &  félon 
fon  humanité,  car  fon  corps  &  fon 
ame  font  fos  les  efpeces  du  pain  & 
du  vin  après  que  le  Preftre  a  confa- 
cré,  &  offert  le  facrifkc. 


Caraïbe. 
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Demande. 

Pourquoy  à  t'il  enuoyé  fon  Efprit 
fur  les  Apoftres  ? 

%e/pcmce. 

C'eftoit  pour  les  confoler  &  éclai- 
rer leur  ignorance. 

Demande. 

Le  fainft  Efprit  eft-il  vn  feu,  ou 
vn  pigeon  ? 


Non. 


Refpoiice. 


Demande. 


Pourquoy  le  depeint-on  de  la 
forte  ? 

Re/ponce. 

Il  eft  ainfi  apparu  pour  nous  figu- 
rer fa  bonté  &  fon  amour,  &  pour 
nous  induire  à  l'imiter. 

Demande. 

Iefus-Chrift  ne  la  t'il  enuoyé  que 
cette  fois  fur  fon  Eglise  ? 

Refponce. 

Il  Tenuoye  encore  fouuent,  mais 
inuifiblemêt. 


Tallaquêtacani. 

Catiîla    inchdlceta    loùbali    lopoyem 
nhoagon  libouitoulicou  ? 

Teoûcouli. 

Chïboui  aca  Kemeqêta,   hdèebouca 
nhioiiani  todria  enetapa  nhàmani. 

Tallaquêtacani. 


Ouàttou  ènrae  auti  ouacoi'icoua  fancl    p.  36. 
acanfdnhon  ? 

Teoûcouli. 
Oùa. 

Tallaquêtacani. 

Catitiem  itara  toûbali  laboulêtoni  ? 

Teoûcouli. 

Itâraali   liuenébouli  ;    Vnibouinali , 
liropomali-kia  acàlli,  énega  ouamani- 

bara  Une. 

Tallaquêtacani. 

Tohoya-lic yènrou  lincliâketenni  toiià- 
gcn  Eglife  ? 

Teoûcouli. 

lAchacapalcèirou,  irheu  enêpatou. 
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Lélouannê    aridngle 
touagon  Eglife. 


C 


Tallaquêtdcani. 

xAtamim  Eglife-barou  ? 
Teoûcouli. 


P.  37.         Titânali-ènrou-kia    moingdttèbouri- 
tium  Kiriffianê. 

Tallaquêtdcani. 

Ateli-énrou  tocôtobou  Eglife  timani  ? 

Teoûcouli. 

Bidmbouri-ènrou ,  abantanègne , 
fanâêyénrou,  emêritou,  Apoftdliquetou- 
kia  :  àmouti  itara-cnrou  bonlique  to- 
côtobou amon  Eglife  toudria  rômarou 
couatiquê. 

Tallaquêtdcani. 

Catitiem  kiri  toûbarou  rômarou  ? 

Teoûcouli. 

%0-lanuâgo  loubout  oùgouni  acdllê- 
tobou  'Rjnne  ôni  fût  Pierre,  liouboù- 
toumali-dricili  Chefu-Chrijl  tibouic 
nônum. 

Tallaquêtdcani. 
Catitdarou  Idbanani  ? 


Troisième  entretien 
de  l'Eglife. 


Q 


'Demande. 


V'eft-ce  que  l'Eglife  ? 
%efponce. 

C'eft  la  congrégation  de  tous  les 
fidèles  Chreftiens. 

Demande. 

Combien  y  a-t'il  de  marques  de  la 
vraye  Eglife  ? 

Refponce. 

Il  en  a  quatre,  car  elle  eft  vne, 
fainâe,  Catholique,  &  Apoftolique, 
lesquelles  luy  conuiennent  tellement 
qu'elles  ne  fe  trouuent  autre  part 
qu'en  l'Eglife  Romaine. 

Demande. 

Pourquoy  s'appelle-t'elle  Ro- 
maine ? 

Refponce. 

Pour  ce  que  le  Siège  du  chef  vifi- 
ble  de  cette  Eglife  à  efté  mis  à 
Rome  par  Sainct  Pierre,  qui  fut  laiffé 
par  Iefus-Chrift  fon  Lieutenant  en 
terre. 

Demande. 
Comment  eft  elle  vne? 


Caraïbe. 
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Refponce. 

Pourceque  n'eftât  qu'vne  feule,  en 
icelle  les  membres  font  unis  au  Chef 
en  mefme  foy,  &  participation  des 
fept  Sacremens. 


Demande. 

Cornent  eft-elle  fainfte  ? 

Refponce. 

Pource  qu'elle  n'enfeigne  rien 
qui  ne  foit  faind  quant  à  la  foy, 
&  quant  aux  mœurs,  tellement 
qu'elle  conduit  à  fain&eté  ceux  qui 
obferuêt  bien  ce  qu'elle  commande 
&  enfeigne. 

Demande. 

Comment  eft-elle  Catholique  ? 

Refponce. 

Pource  qu'ayant  efté  de  tout 
temps  vifible,  comme  vne  lumière 
efcl.ùrante,  elle  s'eft  eftenduë  par 
tout  le  monde,  &  encore  en  tout 
pais,  par  le  moyen  de  fes  vrays  en- 
fans. 

Demande. 

Comment  eft-elle  Apoftolique  ? 

'Rjfponce. 

Pour  ce  qu'elle  a  fon  origine  des 
Apoftres,  aufquels  ont  fuccedé  nos 
Pafteurs  &  Euefques,  fpecialement 
noftre  St.  Père  le  Pape,  qui  fans 
interruption     aucune    à    toufiours 


Teoûcouli. 

Taricoua-nhamanudgo  moingattê- 
bouritium  lotie  liouboutoûmali-ariciti 
Chrifte  tirocon  amoin-kia  moingali , 
kani  nhamanuâgoem  même  ton  Sacre- 
mens-nâle  nhâbon,  àcanum-catou  dba- 
nayem-lic. 

Tallaquêtàcani. 

Catitia  fancle  toubarou  ? 

Teoûcouli. 

Sanâê  taneguè  tabaquetoni,  tamoin- 
gali,  temère,  chon-bonale,  tichiqtiiem 
tanegue-kiaya  maingatitium  ton  leo- 
lam  toni-kia  tabaquetoni  touagon 
faincleté. 

Tallaquêtàcani. 

Catitiem  temèrigoni  ? 

Teoûcouli. 

Tèneem-tanuâgo  bouca  cachi  ta- 
gnênani-barou  teîécoua  toubarou  temé- 
rigonê  monha  ouâgo  bonale  nharo- 
man  Urbain ,  cachi  telècoua  toûbali 
timdmmêli  cmêrigonê  touâgo  bonale 
oûbao. 

Tallaquêtàcani. 
Tiri  toûbalia  ^Apoftolique  ? 

Teoûcouli. 

Natdtea-tanuâgo  nhàmacheem  Apof- 
tres, ouboubalceirou  nhaman  nhiboui- 
clena  àcboiicouroucoutioua  auti  Euef- 
ques,  tibdtête  koua  loman  Sancl- 
Kioumaan  Papa,  lika  lanegue  '  anou- 


P.  38. 


P.  39. 
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boutoumentiali  touagon  Eglife  itebali 
tichic,  taocheem  SanÛ  Pierre,  chara- 
Jceta  tanuagonum  toudgo  itacàbaliteleti- 
tebou  hemen  toubarott,  elèbarou-mhem- 
hia  nimatcitic  hueyoubouhn  ao. 

Tallaquêtâcani. 

Cate  pionàniem  tibouic  Eglife   ini- 
callètêli,  nianketaba  tone? 

Teoûcouli. 


i.  Inàle  enli  naunicoua  abana-lic  ta- 
nnin Eglife  mamalachouantou.  2.  Iba- 
capa  nhamani  ouêkêliem  touaria. 
_____    _?.  Ouboutoumen   lane   touagon  fana 

P.  40.     Acambouée,   ioulicapa  toubarou   lorô- 
vian. 

4.  Tichic  lane  Chef  us-Christ  ouayou- 
bouloulicou,  acalabou  fana  Kioumaan 
Papa  lionboutoutoni-agonè  monha 
cniago. 

Tallaquêtàcani. 

Cat  hâmouca-couatic  nhamoingattèra 
Kiriffianê  même  ? 

Teoûcouli. 

1.  Tamoingali  banale  Eglise.  2.  Ti- 
bàtêtecoua  àbanalic  Une  Ichèiri  liro- 
conni  éloua  illdcou,  Ioùmaan,  Imâcou, 
acafant,  Acanfàncou.  3.  Atecoua  Une 
Imâcou  ouekelli  toiilacaêrocouni  Maria 
Vierge-oca.  4.  Ac  amien  ton  nhcnoca- 
tinni  eulleûli,  nheqèricoubâcali,  man- 
chôchônti-kia  iouâni. 


Tallaquctàcani. 
Itiennê   hàmouca  oahnbo  Kiriffianê 
même. 


eftc  Chef  de  l'Eglife  depuis  Saind 
Pierre,  &  pour  ce  eftant  fondée 
fur  cette  ferme  pierre,  elle  a  tou- 
fiours  duré,  &  durera  iufques  à  la  fin 
du  monde. 

Demande. 

Que  colligez-vos  briefuement  de 
tout  ce  qui  à  efté  dit  de  l'Eglife  ? 


Refponce. 

1.  Qu'il  ny  a  qu'vne  feule,  &  vraye 
Eglife.  2.  que  hors  d'icelle  il  ny  a 
point  de  falut. 

3.  Qu'elle  eft  gouuernée  par  le 
fainct  Efprit,  &  partât  qu'elle  ne 
peut  errer. 

4.  Que  fon  chef  eft  noftre  Seigneur 
Iefus-Chrift ,  &  fous  luy  noftre 
fainft  Père  le  Pape  fon  Vicaire  en 
terre. 

Demande. 

Que  doit  croire  fommaircment 
tout  Chreftien  ? 

%ef ponce. 

1.  Il  doit  croire  en  gênerai  tout 
ce  que  croit  la  Sainde  Eglife.  2.  En 
particulier,  &  diftindemêt,  qu'il  ny 
a  qu'vn  feul  Dieu  en  trois  perfon- 
nes,  le  Père,  le  Fils,  &  le  faincl 
Efprit.  3.  Que  le  Fils  s'eft  lait 
homme  au  ventre  de  la  Vierge 
Marie.  4.  Il  doit  auffi  croire  la  re- 
miffion  des  péchez,  la  refurre&iô 
de  la  chair,  la  vie  éternelle. 

^Demande. 

Combien  dechofe  en  gênerai  doit 
fçauoir  tout  Chreftien? 


Caraïbe. 
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Refponce. 

i.  Trois,  ce  qu'il  doit  croire.  2. 
ce  qu'il  doit  faire.  3.  ce  qu'il  doit 
demâder  à  Dieu. 

Demande. 

Ou  eft  compris  ce  qu'il  doit 
croire  ? 

Refponce. 
Au  credo. 

Demande. 
Ou  est  contenu  ce  qu'il  doit  faire? 

Refponce. 

Aux  commandemens  de  Dieu, 
et  de  l'Eglife,  en  l'vsage  des  Sa- 
cremês,  principalement  de  la  péni- 
tence ,  &  de  l'Euchariftie ,  &  en 
l'exercice  des  vertus  &  bônes  œuures. 

Demande. 

Et  ce  qu'il  doit  demander  à  Dieu 
où  eft-il  enfeigné  ? 

Refponce. 

Au  Pater  nofter,  &  en  l'Aue 
Maria  :  Le  Pater  nous  enfeigné  de 
prier,  &  demander  ce  qu'il  faut  : 
l'Aue  Maria  nous  inftruit  du  myftere 
de  l'incarnation,  &  comme  il  faut 
(alùer  &  prier  noftre  Dame.  Partant 
il  faut  auffi  les  fçauoir  tous  deux  en 
latin,  &  en  caraibe. 


Teoûcouli.  P.  41. 

Eloua  1.  Lamoingâttérênni.  2.  La- 
nironi.  j.  Lamoulidcani-qia  louâria 
Jchèiri. 

Tallaquêtâcani. 

Alliàirocu-enli  linamoingdttêrênni  ? 

Teoûcouli. 
Tirôcouni  moingattètèna . 
Tallaquêtâcani. 
Allia-irôcouui  aili  lanigouaii  ? 

Teoûcouli. 

Tirocon  ïaond  cani  Ichèiri,  Egîife 
Kiaia  :  léercroni  Sacremens,  tibâtète- 
coua  lapdpani-anichi-rocoûni  ioudni, 
taicôni-rocouni  ànakri,  tirôcouni-kia 
iropônbarou  anigouati. 

Tallaquêtâcanî. 

Allia  tdbàquetoua  nhamouliâcani 
louâria  Ichèiri  ? 

Teoûcouli. 

Lirôconni   Kioùmoue,    aca    lirocon 

mabouic  Mariaoue  :  Kabâquêlati  Idoù-    

moue  ouapourieroutouni ,  huebéquêtêli-  p.  42. 
Ida  liouhic  Ichèiri,  Mabouic  Mariaoue 
Kabâkêtatiem  lebèchouni  ouékèlli,  ac 
âmien  lamabouicaroni,  lapouriecoutou- 
ni-hia  Maria.  Touàgoenli  chètei-coua- 
coule  loûbaîi  kirijjiaiie  biama-barou 
ariangone,  latin  aca  callinago. 
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Tichagali    âcounou- 

cou  nhabaquetoni 

Kiriiïîanne. 


Ohuîhuiboubarou  ari- 

angle  toudgon  emeni- 

chiraeu. 


C 


Tahaquêtacani. 

Atanum  apourcouyem  hamouca 
hne  hiriffianè  ? 

Teoikouli. 


Emenichiraen. 

Tallaquêtdcani. 

Cdtanum  cmctiichiracubarou  ? 

P.  43.  .  Teoikouli. 

Tôkoya-ârou  moingatoboti  ichigou- 
otitou  huiou  ânirocou  lorôman  Icheiri 
moingatè  tatic  huinimamêkéli  toubd- 
roua  huinibàcali  iropômali  :  manchon- 
cMntou-kia  buiouâni. 

Tallaquêtdcani. 

Itiènrou  hâmouca  îibônam  KiriJJianl 
toubara  inaU  Jceta-Mne  lemenichiraeu  ? 

Teoûcouli. 

Didiiui,  fapourieroutouni,  lamahiga- 
lihia  ton  aonâcani  Icheiri. 


\  ?&Q  ££££  &£2  &*G  &*Q 


Seconde  partie  de  la 
Doctrine  Chré- 
tienne. 

Premier  entretien  de 
l'efperance. 


'Demande. 


Q 


V'elle  eft  la  féconde  chofe 
neceffaire  au  Chreftien  ? 


%efponce. 
L'efperance. 

Demande. 

Qu'eft-ce  que  l'efperance  ? 

Re/pouce. 

C'eft  vne  vertu  que  Dieu  fait 
couler  en  nos  âmes,  par  laquelle 
nous  attendons  auec  certaine  con- 
fiance les  biens  de  noftre  falut,  &  la 
vie  éternelle. 

Demande. 

Côbicn  faut-il  de  chofes  au  Chre- 
ftien pour  affurer  fon  efperancc  ? 

%cfponce. 

Deux,  la  prière,  &  l'obeyffance 
aux  commandemens  de  Dieu. 


Demande. 

Qu'eft-ce  que  la  prière? 

%ef ponce. 
C'eft  vne  demande  faite  à  Dieu. 

'Demande. 
Comment  la  faut  il  faire  ? 

'Refponce . 


Caraïbe.  3  5 

Tallaquêtdcani. 

Catan-yenrou  apoiiriecoutouni  ? 

Teoûcouli. 
Tohakia  amouliacani  Hotline  Icheiri. 

Tallaquêtdcani. 
Catitouba  nharôman  baïdnagle  ? 

Teoûcouli. 


Il  faut  eftre  attentif  à  icelle  ;  ou  à 
Dieu  afin  qu'il  l'aggrée,  que  fi  on 
prie  de  bouche  feulemêt  Dieu  n'en 
fait  pas  de  cas. 

Demande. 

Peut-on  demàdcr  tout  ce  qui 
plaift,  &  ce  qu'on  veut. 

Refponce. 

Non,  mais  feulement  ce,  &  en  la 
forme  que  Iefus  nous  a  enfeigné. 

Demande. 

Qu'elle  eft  donc  cette  formule  ? 
apprenez  la  moy? 

Refponce. 

La  voicy. 

1.  Noftre  Père  qui  eftes  es  Cieux, 
voftre  nom  foit  fanctifié. 

2.  Voftre  Royaume  nos  aduienne. 

3.  Voftre  volonté  foit  faite  en    la 
terre  comme  au  Ciel. 


Pata  hàmouca  nhiouâni  touagoni  ; 
libônam-conâ-kia  Icheiri  toùbara  chi- 
ouamâinum  Une:  trente  âkera  hmp* 
tou  tokoya  nhinigne  âboitlougou-chcen- 
tou. 

Tallaquêtdcani. 

Cànioulitiranum  tôka  toùbouche  même 
nhàmouti  cbôcômbae,  tocoya-qia  nkà- 
montou-couMc  ? 

Teoûcouli. 

Oua,  toca-îic  hàmouca,  ac  itara  cachi 
abaqneta  lotibarou  Chefu. 

Tallaquêtdcani. 

Cat-iticm-kicle  labàquctoni-acàli  che- 
teinanum  boroman  ? 

Teoûcouli. 

Itara  tiem. 

1.  Kioùmoue   lilânyem    oubècouyum , 
fantiquet  dla  eyéti. 

2.  Nembonilla  biouboiitoùmali-bàtaU. 

3.  Maingatlè-calou-thôatticaayèoula  li- 
bottic  nionba  cachi  tibouic  baîi  oubècou. 


P.  44- 
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Catechifme 


l1-  lv    4.  Huerébali  im-éboiu   bimâle  loudgo 
lica  buéyou    coigne. 

$.  'Rôya-catou-kia-bdnum  buénocaten 
lmiouine  cachi  roya-ouâbali  nhiouine 
innocatitium  oudone. 

6.  Aca  menèpeton-ouahattica  torbman 
tachaouonnêtêbouironi. 

7.  Irheu  chibacaiqueta-bàoiia  touària 
toulibani,  ban-han-catou . 

Tallaquêtdcani. 

Cal  kdbouli  tara  apouriecoûtouni  ? 

Tcoûcouli. 

Licâbouli  oudyoïiboiitotilicou,  labdque- 
toni-kia  nhibônam  libouitoulicou;  kiri- 
toûbarou  oûboutouoiilou. 


SV"»  (7**^  G%Vt>  G%*0  S*«0  (T** 


P.  y  . 


I 


Libourecm  aridngle. 
Tallaquêtdcani. 

tJebeliranû  apouriecoûtouni  Saincls 
oudone  ? 

Tcoûcouli. 


Miuebeuton-kia ,     loudgo     tibouina 

nlxtmanuâgo  libônam  Icbeiri,  oubâtou- 

ûbali   nhaûne  âcaignem  ariânga 

hâmam  ouâocheem,  tibitètecoua  Maria. 


4.  Donnez  nous  auiourd'huy  noltrc 
pain  quotidien. 

5.  Et  pardonnez  nous  nos  offenecs, 
côme  nous  les  pardônons  à  ceux  qui 
nous  ont  offenfé. 

6.  Et  ne  nous  induifez  point  en 
tentation. 

7.  Mais  deliurez  nous  du  mal.  Ainn 
foit-il. 

Demande. 

Qui  a  lait  le  Pater  nofter? 

Ref ponce. 

Noftre  Seigneur  l'a  fait,  &  l'a 
enfeigné  à  fes  Apoftres;  d'où  vient 
que  no5  l'appelions  oraifon  domi- 
nicale. 


Second  entretien. 


N 


Demande. 

Ous  eft-il  deffendu  de  prier 
les  Saincls  ? 

Refponce. 


Non,  parce  que  Dieu  les  ayme, 
■S:  pour  ce  fujet  il  ne  les  écôduit 
guère  quand  ils  luy  reprefentent 
nos  neceffitez,  particulièrement  la 
Vierge  Marie. 


Caraïbe. 
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Demande. 

Quelle  prière  eft-ce  qui  luy  plaift 
le  plus? 

%ef ponce. 

La  falutation  Angélique,  remé- 
morant le  bénéfice  de  l'incarnation 
du  Fils  de  Dieu. 


Demande. 


Dites-la  ? 


Ref ponce. 


le  vous  faluë  Marie  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  eft  auec  vous, 
vous  elles  benifte  fur  toutes  les  fem- 
mes, &  bénit  eft  le  fruict  de  voftre 
ventre  Iefus. 

Demande. 
Qui  a  fait  l'Aue  Maria  ? 


Ref  ponce. 

L'Ange  Gabriel  à  prononcé  ces 
paroles,  ie  vos  faluë  pleine  de 
grâce,  &  Sainfte  Elizabeth  à  dit 
celles-cy,  vous  eftes  benifte  entre 
toutes  les  fèmes,  la  faincle  Eglife  les 
fuiuantes. 

Sainde  Marie  Mère  de  Dieu, 
priez  pour  nous  pauures  pécheurs, 
maintenant,  &  à  l'heure  de  noftre 
mort.  Ainfi  foit-il. 

Demande. 

Qu'elle  oraifon  dites-vous  à  voftre 

bon  Ange  ? 


Tallaquêtàcani. 

Allia  apourieroutouni  chioudmainum 
tone  ? 

Teoûcouli. 

Tocoya  lamabouicaronê  Ange  tône, 
cbitouaHniainyona  dmoutou  linoâbali 
Ichèiri  acae  abecboûali  ouekelli-tnhcm. 

Tallaquêtàcani. 
Arianga-banum  ? 

Teoûcouli. 

Mabouic  Maria  Cagratidtitou-oue, 
biniale  enli  Ichèiri,  amanle  aouéreem 
nhiouine  amon  ouliem,  likia-kia  aoué- 
reem atdguanum  Chèfics. 


Tallaquêtàcani. 

Calera  catou  ariangayènrou  mâ- 
bouica  mariaoue  ? 

Teoûcouli. 

Ariangayènli  lalâtobou  Gabriel  ichi- 
oonti  lorôman  chemijn  :  i'ibiri  tinicàl- 
Utêli  enrou  Sanft  Elisabeth  :  pattdarou 
terni  liboiticle-tomptou  torôman  Sanâe- 
Eglife. 

Sancla  Maria  Ichèirichâmim,  capou- 
rieroulâtiba  ouàocheè yeheitmétioua,  ôco- 
gne,  ouatàtouli  -  dboukia.  Hdn-ban- 
catou. 

Tallaquêtàcani. 

Catitiem  bapourieroiiloitni  lône  bao- 
yaoua  Angetientae  liri? 


P.  47- 
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Calechifmt 


Tcoûcouli. 

Itaratkm  noroman. 

Neupatêba  nobàrona, 
Inhonchcenti  naôyaoua, 
Bandttëbanna  tôari, 
letoùnoucou  tcndbiri, 
Acan  amùnle-mehem  nôman, 
Aôucre  tiaûba  bourôman. 

Tallaquêtâcani. 

Catc  paniriem  binàle  poule  ? 

Teoûcouli. 

Nacdcotoni-âbou  Cabaquetatitina  nou- 
âgo-coua  labairagone  iaoua,  nyaim- 
mhcm  napourieroutoyem  itaca.  Ydo 
nient  bibônam  Icbéiri-one  aôya  banuago 
nâo  loudgo  liqira  ariabouloitni,  en 
nôcobou  niouani,  iouategmali,  nichi- 
goni  même  nhanhia  bonâle  itoitalemd- 
toboubarôman. 

Tcnïbara  ouaiqini.  Benihomancheu , 
niem  nhai'me  nionhùè  âmoutium.  Irbeit 
oûboutou,  nhamanègue,  nîem-qia.  Beni- 
tboàtlicaoua,buiiïelebandboitli-qialibaon 
Chrifte.  Utirocou  Ioihnaâ,  ac  imâcou, 
aca  faut  lAcanfdncou. 


P.  49.        Tàrici  ouaicâconi   itaratou   nayao- 
roni. 

Yâo-niem  bibonam  èrei  ouboutougou- 
donc  nbabâra  bicbigcmi  bcndle  oitaonc. 

Koyenôni  acan  dnouyourakioua  cbi- 
toualcmain-nic  nônicoua  ninoctitini- 
bouri;  nyàinukia  loue  dtina  Icheiri; 


Rtjpvnce. 

le  luy  dis. 

Ange  de  Dieu  qui  es  commis, 
Pour  me  garder  des  ennemis, 
Fay,  ic  te  prie,  fi  bon  deuoir, 
Qu'il  ne  me  puiflent  deceuoir, 
Fay  moy  fi  bonne  compagnie, 
Qu'en  bon  eftat  fine  ma  vie. 

Demande. 

Dés  le  matin  que  faite  vous  ? 

Refponce. 

A  mon  refueil  ie  fais  le  figne  de 
la  Croix  &  puis  ie  dis.  Mon  Dieu, 
ie  vos  remercie  de  ce  qu'il  vous  a 
plcû  me  garder  cette  nuiftée.  le 
vous  offre  mô  corps,  mon  ame,  & 
tout  mon  trauail  pour  marque  de 
reconnoiffance. 

Auant  le  repas.  le  prie  ceux  qui 
font  prefens  de  donner  la  bénédic- 
tion, &  parce  qu'ils  difent  que  c'eft 
a  Dieu  à  la  donner.  le  prie  que  la 
dextre  de  I.  Chrift  nous  beniffe,  & 
la  nourriture  que  nous  allons  pren- 
dre. Au  nom  du  Père,  &  du  Fils, 
&  du  Sainâ;  Efprit. 

Apres  le  repas  ie  lais  l'acliô  de 
grâces  au  nom  de  tous,  en  cette 
forte. 

le  vous  rend  grâces  Roy  tout 
puiffât  de  tous  les  bienfaits  que  vous 
nous  auez  libéralement  départy. 

Et  le  foir  comme  ie  fur  le  point 
de  me  coucher,  ic  rappelle  les  fau- 
tes de  la  iournée  en  ma  mémoire  ; 


Caraïbe. 
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puis  ie  dis  à  Dieu  en  moy 
mefme  ;  mon  Dieu  ie  fuis  marry 
des  péchez  que  i'ay  cômis  auiour- 
d'huy  contre  vous.  Parce  que  vous 
eftes  bon,  pardonnez  les  moy,  ie 
me  propofe  fermemët  de  m'en  cor- 
riger. 

Mon  Seigneur  ie  remes  mô  ame 
entre  vos  mains,  &  vous  la  recom- 
mande. 


<Onf5n€3n€3* 


Troisième  entretien. 


'Demande. 


D 


Efent-on  d'honorer  les  Reli- 
ques des  Saints? 

%ef ponce. 


Non,  parce  qu'elles  ont  cfté  pen- 
dant leur  viuant,  le  repofoir,  ou  le 
temple  du  Saint  Efprit,  &  doiuent 
eftre  vn  iour  réunis  à  leurs  âmes 
glorieufes. 

Demande. 

Et  leurs  images  les  faut-il  auffi 
honorer  ? 

Refponce. 

Ouy,  car  nous  ne  nous  arrêtions 
pas  autrement  à  la  peinture,  au  pa- 
pier, à  la  pierre  ou  au  bois,  mais  nous 
honôrôsceux  qui  font  reprefentez par 


papânichiti  niouâni  tauigo  yenôcàli  bi- 
bonam ,  Ichciri-oue  iropom-banuago  ; 
annïbanum  iouine,  Cheheboui  noubatium 
bourôman. 


En  niouâni  boûcalxyrocou  oûboutou- 
oue  Chiboui-hnoumàinba  lorôtmn. 


«BnOn€3nf» 


Lélouanne  ariângle. 


Tallaquêtàcani. 


CHibânaboui  nàhàmou   tiranum    P-  50. 
Chamâingay  oudmaninum  nhà- 

cobou-àrici  Saints  ? 

Teoûcouli. 

Ibanâpati-liia ,  itara  nhamanudgo 
bonca  deaignem  Câquekioua  cachi  leme- 
riïagle,  Ickmcchcragle-couàkia  Sanft 
xAcanjdncou,  alirc-mhem  Itioudninum . 


Tallaquêtàcani. 

Chamâingay  tahdmoucara-coudtic  011- 
aône  nhayaoudtina  ? 

Teoûcouli. 

Hdn-ban,  toudgo  machamaingarati- 
ouamanuâgo  taboulètonê,  carta,  tébou, 
huèhae-coudkia,  irhea  chamâingay  oadi- 
gnem  nhdca  cayaoïidhilinum  :  nhdvaou- 


4o 


Catecbifme 


Atitia  hui  toiuùemàtohni-lk-ycnum  nha- 
roman,  ouabaqucthoni-kia  nbiropowali 
bdmouca  élebouekia  nharôman. 

Tallaquêtdcani. 
P.  51.        Catàochcem  bapowièrouta  ? 

Teoûcouli. 

Ndocheem,  netéignonum  boninàlicou, 
ioubéneJcia,  àocheem,  taocheem  Kyaya 
tatanênàbouU  Kirijjianc  chôncombae. 

Tallaquêtâcani. 

xAca  nhdocheem  tirbcounï  banum 
Purgatoire  han-han-kia  ? 

Teoûcouli. 

Nhâochcem-Klaya ,  nélêmain  coulée 
minuâgocm  touària  nhapâgoui  toroman 
napourieroûtouni. 

Tallaquêtdcani. 
Catc  Purgatoire-bali  ? 

Teoûcouli. 

Nhibouèlélou-ènrou-hia  monhd-rou- 
couui-barou  bouinnêtêtium  lïbônan 
Icheiri,  nioûle-âmoutium-ànichi  ioud- 
goii  nhèttocatetwê  nhaôeni-âbou,  nyàim- 
nhâmoutou  chebemainum  nhiânoiiani- 
Ibiri,  toca  ébbnapalmroii. 


icelies,  les  images  nous  faisant  refou- 
uenir  d'eux,  &  apprenant  à  imiter 
les  vertus  qu'ils  ont  pratiquées. 

Demande. 
Pour  qui  priez-vous  ? 

Ref ponce. 

le  prie  pour  moy  ;  pour  tous  mes 
parens,  amis,  bien-fadeurs,  &  pour 
toute  l'Eglife. 

'Demande. 

Faut-il  prier  pour  les  âmes  qui 
font  détenues  en  Purgatoire  ? 

Refponce. 

Ouy,  d'autant  que  par  nos  prières 
nous  les  deliurons  des  peines  qu'elles 
y  endurent. 

T)emande. 
Qu'eft-cc  que  Purgatoire? 

%ef ponce. 

C'eft  le  lieu  ou  les  âmes  qui  dé- 
cèdent de  ce  monde  en  la  grâce  de 
Dieu,  acheuèt  de  payer  les  peines 
dettes  A  leurs  péchez. 


Caraïbe 
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Troifiéme  partie  de 
la  Do&rine  Chré- 
tienne. 

Premier  entretien. 


Q 


Demande. 

Velle  eft  la  troifiéme  chofe 
neceffaire  au  Chrétien  ? 

ReJ "ponce. 


C'est  celle  qui  affeure  fon  efpe- 
rance,  parce  qu'elle  le  fait  obeïr  aux 
commandemès  de  Dieu.  Les  Chré- 
tiens l'apellent  charité,  le  mot  Ca- 
raïbe tibouinaca-oni  en  approche. 


Demande. 
Qu'eft-ce  que  charité  ? 

Tiff  ponce. 

C'eft  vne  vertu  infufe  de  Dieu  en 
nos  âmes,  par  laquelle  nous  aimons 
Dieu  fur  toutes  chofes,  &  le  prochain 
pour  l'amour  de  Dieu. 

Demande. 

Qu'eft-ce  qu'aimer  Dieu  fur  tou- 
tes chofes  ? 

ReJ ponce. 

C'eft  l'aimer  plus  que  nos  biens, 
que  nos    parés,   que  noftre  vie,   & 


€S*€3s-€is-€3e- 


Lélouannê    ichdgali  p.  52. 

nhabaquetoni  Ki- 
riffianne. 

Labanani  ariangle. 


A 


Tallaquêtàcani. 

Llia-itiem  èlouayem  ibacâtobou 
nhaûne  KiriJJîannê  ? 

Teoûcouli. 


Inaleràtobou  âboureem-énron-Kia  e- 
menichiraeu,  caônaca  tannàgo  torôman 
lïbônâ  Ichèiri,  Charité  tient  tiri  nha- 
rôman  bàlânagle,  tîcômacoua-lic  Hem 
lïbouinaca-oni  nlnrôman  Callinà- 
goiiitn. 

Tallaquêtàcani. 
Cote  charité-baron  ? 

Teoûcouli. 

Ibouiudtoboïc  énrou-Kia  ichàcou 
iomptou  chemiin  oitanichiroconni  Kin- 
chin-gdtouya  lanibara  oitaône  nhoària 
bondïe  âmien,  aca  huikïbe  lorôman 
Ichèiri. 

Tallaquêtàcani. 

Côte  itarâbali,  Kinchinlânïbara 
Ichèiri  nhiouine  banale  amoinconâkia  ? 

Teoûcouli. 

Likia-nak,  Kinchin-lanibara  oitaône 
foiiâria  ouâtacobayê ,  nhoaria  huêteg- 

4 


P.  55. 


42 


Catechijme 


twnian,  huària  buiouaiiicoua,  Inegle 
choùtoui  ouamanibaia  ouabouéni  coua 
touâria  Unocali  Ichêiri. 

Tallaquêtàcani. 

Atcli-cnrou  tibouinaliaoïukani  man- 
bou  îetôntou  ? 

Teoûcouli. 

Biama  cnrou-Ida  Labanani  Mani- 
couatibâtibonmhem  îibônam  ayoumoù- 
licou  cachicaniracoua-clèe  loûbali  bibà- 
nam.  Laboiirccm-panirouba-mhcin  iônê 
bltoùcae  cachi  caniracoua-clee  loûbali 
berne. 

Tallaquêtàcani. 
P.  54.        Atelicnum  caboulétacoiid  amoutium  ? 

Teoûcouli. 
Biama  énum-Kia. 

Tallaquêtàcani. 
Câtaignem  ? 

Teoûcouli. 

Yeûboutou,  âcae  bouinêlèti  Ichêiri 
ottaouariouâcoua,  lôromacoua-Kia.  Ld- 
pourcoutou,  àcae  tibouhiati  huikibe 
ouaône,  huiouâllale ,  aca  loroman 
Ichêiri. 

Tallaquctâcani. 

Cat-itiem  ïeoudllagone  huinibouinali 
bulbe  ? 

Teoûcouli. 
Oiuignoumouràgoni  -énrou-kia,  bid~ 


vouloir     pluftoft     mourir    que    de 
l'offencer. 


Demande. 

Combien  y  a-t'il  de  comman- 
demens  non  eferits  ? 

Rejponce. 

Deux.  Le  premier.  Tu  ne  feras  à 
ton  prochain  chofe  que  tu  ne  vou- 
drais qu'il  fit  à  toy  mefme.  Le 
fécond.  Tu  feras  à  ton  prochain  ce 
que  tu  voudrais  qu'il  fit  à  toy  mel- 
me. 

'Demande. 
Combien  y  en  a-t'il  d'eferis  ? 

%efponce. 
Il  y  en  a  deux. 

Demande. 
Qui  font-ils  ? 

Ref ponce. 

Le  premier.  Eft  d'aimer  Dieu 
plus  que  foy  mefme,  &  pour  l'amour 
de  luy  mefme.  L'autre  eft  d'aimer 
fon  prochain  comme  foy  mefme,  & 
pour  l'amour  de  Dieu. 

Demande. 

Comment  aimons  nos  noftre  pro- 
chain comme  nous  mefmes  ? 

%ef ponce. 
En  luv  defirant,  &  procurant  le 
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mefme  bien  que  nous  nous  défirons 
félon  Dieu,  &  raifon,  &  faifant  pour 
luy  ce  que  nous  ferions  pour  nous 
mefmes. 


C 


Second  entretien. 


Demande. 

Ommêt   ferons  nos  paroiftre 
que  nous  aimons  Dieu  ? 


Refpotice. 
En  gardant  fes  commandemens, 

'Demande. 

Y  en  a-t'il  encore  d'autres  que 
ceux  dont  ie  vos  ay  parlé  ? 

Ref ponce. 

Quoyqueceuxla  deuroient  (uffire, 
pourtant  il  y  en  a  encore  d'autres 
adjouftez,  afin  que  tous  entendent 
plus  clairement  ce  qui  eft  requis 
pour  exercer  charité  tant  enuers 
Dieu  qu'enuers  le  prochain. 

'Demande. 

Combien  font-ils  ? 


%ej "ponce. 


ropômalimani  louâgo,  cachi  ouagnou- 
moùracona-oiiâbali  ouaoudgocoua,  itè- 
bali  ïhaâmouca  hucchemeracou,  ona- 
cougnoncoùcoule-Kia  :  inegh  ouanironi 
laùnicoua  cachi  caniracoua  ouâbàli  otia- 
ônicoita. 


Dix, 


C 


Tallaquêtâcani. 

Atitônba  tiuenébouli  onarôman 
tibouina  Une  Ichèîri  ouaône  ? 

Teoûcouli. 


Jicaoua-Kia  caônacayôna-hdman  li- 
bônam. 

Tallaquêtâcani. 

Inydca-Kioiia  âtnien  nhouâria  nakêra 
noûbaïi  boue. 

Teoûcouli. 

Nbdn-Kia  àcaignem-catoii  eoudllacoua 
bdmouca  couâtic,  Liydcaqioua  dmoin 
tibanàguècoua-gdlouyaoudmanibarahiii- 
bouinâtoboumbcm  lorônià  Ichciri,  nha- 
rôinaii  qia  huibe. 


Tallaquêtâcani. 

Itianum-le  ? 

Teoûcouli. 
Chon-bondh  Oiicabo. 


Biama-barou  ariangle.  p-  55- 
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Tallaquêtàcani. 
Chéiei  ndnunt  borôntan  ? 

Teoûcouli. 

tAyouboutoùlicou  ào  bicheiricou-qia 
chàUe-abàlïbou  tacaèra-cheem  JEgipte 
vhilduioni-lhhiibdra ,  IcheipalhUibou  {ou- 
vrit :  Cachourougoûtati-boba  boulic  nha- 
nyaouàtina  inôutium,  onàboutium,  to- 
nàboutium,  monhâroucout'aun-qia  cou- 
dtic.  Mataguerguêtênnibôba  ànacri  rihi- 
bônâ,  ac  àboâyou  bôba-boulicnhaûne 
coudtic  :  ao  nanéguê  ayouboutoûlicottyem 
bichèiricouyem-qia  bàlipheroùti ,  emi- 
inteti-qia  :  nebemainyonaniem  ton  nhi- 
ânouanni  ignoucou,  nhibouîc  nhibaignè 
lôman-bonâle  èloua,  biâmbouri  couàqia 
neteignôquétènni  ieumênbarou-nône,  qi- 
brfi  nacotèmecani  touàgo  nheteignôque- 
tenni  inibouinâlicouioû ,  achamainga 
rououtium  ton  neôlam. 

2.  Huelèbengapabarou  binahràguetenni 
tabou  îiri  bechemeracou,  Kabaintati  la- 
nèguè  âcamtm  itarayetn. 


3.  Touàléba  ton  emeruatobou  faâiqueta 
tânum  borôntan.  tAban  làoyagon  ouà- 
cabo  âpourcouni  buèyou  Mo  dkanutn 
taouèmbouta  biouatègtnali-bonàle ,  lite 
mbeë  lemerûoni-ènrou-kia  bichèiricou, 
al  aguunapacôaca  touàgo  lika  buéyou  â- 
manlc-mhcm ,  bitâmoni,  billiguini,  ayou- 
moûlicou-Kiûya  beaûti-rocou-bali.  Bià- 
tna  îanêgue  làoyagon  ouàcabo  âpourcou 
buèyou  ào  àkae  chlcaboui  clxmiin  ou- 
bécou,  mônha,  bâlâna  aka  chon-bondJe 
ichlro  couni-banum,  nyâim  loudgo  lite 
leméroua  :  touàgo-enli  fanUtoûbali  h- 
roman  ichéiri  letneruàtol 


rhifiiw 


Demande. 
Apprenez  les-moy  ? 

Refpoucc. 

le  luis  le  Seigneur  ton  Dieu,  qui 
t'ay  retiré  hors  de  la  terre  d'Egipte, 
de  la  maifon  de  feruitude,  tu  n'auras 
autre  Dieu  que  moy  :  tu  ne  te  feras 
idole  taillée,  n'y  femblance  quel- 
conque des  chofes  qui  font  là  haut 
au  Ciel,  ny  ça  bas  en  la  terre,  ny  es 
eaux  deflbus  la  terre  :  tu  ne  les 
adoreras  point,  &  ne  les  feruiras  : 
car  ie  fuis  le  Seignr  ton  Dieu,  fort, 
&  ialoux,  vifitant  l'iniquité  des 
pères  fur  les  enfans  en  la  troifième, 
&  quatrième  génération  de  ceux  qui 
me  hayffent  ;  5c  faifant  mifericorde 
en  mille  générations  à  ceux  qui 
m'aiment,  &  gardent  mes  comman- 
demens. 

2.  Tu  ne  prendras  point  le  nom  du 
Seigneur  ton  Dieu  en  vain  ;  Car  le 
Seigneur  ne  tiendra  point  innocent 
celuy  qui  prendra  le  nom  du  Sei- 
gneur fon  Dieu  en  vain. 

3.  Aye  fouuenance  du  iour  du  repos 
pour  le  fandifier.  Six  iours  tutrauail- 
leras,  &  feras  toute  ton  ceuure  :  Mais 
le  feptiéme  iour  eft  le  repos  du 
Seigneur  ton  Dieu,  tu  ne  feras  aucun 
ceuure  en  iceluy,  toy,  ny  ton  fils, 
ny  ta  fille,  ny  ton  feruiteur,  ny  ta 
feruante,  ny  ton  beftial,  ny  l'eftran- 
ger  qui  eft  dedans  tes  portes.  Car  en 
fix  iours  le  Seignr  fit  le  Ciel,  la 
'J'erre,  &  la  Mer,  &  tout  ce  qui  eft 
en  iceu>:,  &  le  repofa  au  feptiéme  : 
Et  partant  le    Seigneur  ;i   béni    le 

m  repos  &  la  fanclifié. 
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4.  Honore  ton  Père  &  ta  Mère,  afin 
que  tes  iours  foient  prolongez  fur  la 
Terre,  laquelle  le  Seigneur  ton 
Dieu  te  dônera. 

Demande. 

Abbregez  moy   ces  quatre  com- 
mandemens. 

Refponee. 

1.  le  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu  tu 
n'en  auras  point  d'autre  que  moy. 

2.  Tu  ne  prendras  point  le  nom  de 
ton  Dieu  en  vain. 

3.  Souuiens  toy  de  fanctifier  le  iour 
du  repos. 

4.  Honore  ton  Père  &  ta  Mère. 

5.  Tu  ne  tueras  point. 

6.  Tu  ne  commettras  point  adultère. 

7.  Tu  ne  déroberas  point. 

8.  Tu  ne  diras  point  faux  témoi- 
gnage contre  ton  prochain. 

9.  Tu  ne  defireras  point  la  femme 
d'autruy. 

10.  Tu  ne  conuoiteras  point  fes 
biens,  ny  fa  maifon,  ni  fonferuiteur, 
ny  fa  feruante,  ny  fon  bœuf,  ny 
fon  afne,  ny  chofe  quelconque  qui 
luy  appartienne. 


./.  Tàmaingudba  iibbnam  ayoùmaan,    p.  58. 
tôni-kia  achânum  cmeem  tanibara  ba- 
kebouli  yalcéra  monha  oudgon  ro-lûmp- 
ti-mheem  bichéiri  bibônain. 

Tallaquêtâcani. 

Nyduketa  baignent  nhahèra  bidnbou- 
rïbanum  aonâkani. 

Teoûcouli. 

1.  tAyoubautoulicou  âo,  bichèiricoukia 
timani  Icheipabàtibou  ionine. 

2.  Mincileraguetenni-cou  aca  baba  tao 
yeli  àcanum  hueleéngay-barou-mheem. 

3.  Toualèba  fanfiiqueta  tdnum  borôwâ 
emerudtobou. 

4.  Tamaingàba  nhaûne  betèignonum. 
j.  Eouepàbatibou. 

6 .  Oullemattèpàbatibou . 

7.  Monemepabatibou. 

8.  Ouchounnêpâbarou    lariângone   iri 
bitoûkae-borôman. 


y.  Maignoumouvaeouali-bàUbou    lîâni    p.  tn 
dyoumoulicou. 

10.  Ihenemapabatibûu  tibouic  lihuèna- 
pone  limammiin,  laboùyou,  hubèerou, 
lilliguini  bacachou,  bourrique,  aûti 
touàgo  Uni  coitbae. 
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i 


Lélouanne  ariàngle. 


Tallaquêtâcani. 

Noùra-Kiotut  amotn-couâkia  aonâ- 

cani  han-ban-bia  ? 


Tuoûcouli. 


Inouraim,  Kaonaglètou  cagandlam 
Egli/e  huichânoitcon,  Chrijl  iankani 
amoin-couâkia. 

Tallaquêtâcani. 
Arianga  baignent  ? 

Teoûcouli. 

i.  Chèoualla-taûba   ataquimapa    bàne 
______    nhaouâgo  fefles  ariânga  tomplon-mbeem 

P.  60.     boitbdra   Egli/e,  cacbibali  ataguimapu 

boùbali  toudgon  Dimanche. 

2.  Nbctomigoba-mik  câchi  touàgo  Di- 
manche-baron bacdmba  nhehmècberonè 
paràini,  pâtri-coâMa. 

3.  Echecalicoua  tituba  Kariângle  bèno- 
calen  iri  bdochcem  kiricaèrocou  patri- 
coua  âbanaJcay  lonàgon  aban  chlric. 

./.  Nydim-mhem,  louâgo  Vite  Pafque 
bàicoiiba  ânacri,  lôcobou  acbicabouirou- 
tibon. 

;.  Didtnbouri  âron-Kia  Idguaneukè, 
nhihuèyouli  nhàbara  amoincoudkia  fe- 
fies, inegle  layâlilou  Carefme  âcabo  ne- 
nêmain. 

6.  KaiiHiti-baùba-boulic  touiigon  Ven- 


Troifiéme  entretien. 


D 

mens  ? 


Demande. 

Euons  nous   garder   encore 
quelques  autres  commande- 


%ef ponce. 


Ouy  noftre  Mère  l'Eglife  vraye 
Efpoufe  de  Iefus-Chrift  nous  en  fait 
encore  quelques  vns. 


Demande. 


Dites-les  ? 

Refponce. 

1.  Les  feftes  tu   fanftifieras,  qui   le 
font  de  commandement. 


2.  Les  Dimanches  Méfie  oyras,  & 
lefte  de  commandement. 


3.  Tous   tes    péchez    confefferas   à 
tout  le  moins  vne  fois  l'an. 

4.  Et    ton    Créateur  receuras ,    au 
moins  a  Pafqucs  humblement. 

5.  Quatre  temps,  Vigiles,  ieufneras, 
&  la  Carefme  entièrement. 


6.  Le  Vendredy  chair  ne  mangeras, 
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ny  le  Samedy  mefmement. 


Demande. 

Quelle  recompenfe  auront  ceux 
qui  gardent  les  commandemens  de 
Dieu,  &  de  l'Eglife  ? 

Refponce. 

La  vie  éternelle,  &  vne  béatitude 
fans  fin. 

Demande. 

Quels  maux  encourët  ceux  qui  les 
tranfgreflet  ? 

Refponce. 

L'Ire  de  Dieu,  &  la  damnation 
éternelle. 


dredy,   âca   Sameay  tékric   bonirocoti, 
pipou,  ac  âmien-ilagatou  Konatic. 

Tallaquêtàcani. 

Catâha  tebèmàli  nhibônam  Kacha- 
maingarâtitiû  ton  lêolamlchèiri,  Eglife- 
Kiaya. 

Teoûcouli. 

Manchonchôntou  nhanichi,  aca  nha- 
oiièregonê  nhiouâni  imatêpàbarou. 

Tallaquêtàcani. 

Catâba-catou  tiouibanâbouli  nbaou- 
âgo  viaônacatium  nhibônam  ? 

Teoûcouli. 

Lacayénragonê  Ichèiri,  ac  àmien  nhd- 
cotoni  Kia  manchônchoni-barou  tirocon 
ouâttou. 


P.61, 
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P.  62.  TE  fous-figné  Vicaire  General  de  la  Congrégation  de  S.  Louis 
Xde  l'ordre  des  Frères  Prefcheurs,  permets  au  R.  P.  Raymond 
Breton  Religieux  de  ladite  Congrégation  de  faire  Imprimer  pour 
l'initruction  des  Caraibes  à  la  foy  Catholique,  vne  traduction  du 
Catechifme  en  leur  langue,  auec  le  Dictionnaire  &  les  Rudiments 
de  la  mefme  langue.  Fait  à  Blainville  en  noftre  vifire  le  feiziéme 
de  Septembre  1664. 

F.  François  Penon  Vicaire  General. 

Enregiflrê  au  feuillet  y. 

F.  François  Vitou  Secrétaire. 
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IL  cft  permis  à  Gilles  Bouquet  Imprimeur  ordinaire  ùu   Roy, 
d'Imprimer  vne  traduction  du  Catechifme,  en  la  langue  Ca- 
raibe.  Fait  ce  20.  Feurier  1665. 
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F  confens  pour  le  Roy  PlmprctVion  d'vne  traduction  du  Cate- 

chifme,  en  la  langue  Caraïbe.  Fait  ce  20.  Feurier  1665. 
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SAVVAGES. 


SONNET. 

PtAuures  gens,  que  l'erreur  &  le  libertinage 
Ont  efearté  du  Ciel,  &  feduit  en  ces  lieux, 
Pour  jeruir  aux  Tyrans  qui  s'érigent  en  Dieux, 
Et  qui  fous  de  faux  noms  s  acquièrent  voflre  hommage. 


Efclaues  des  Enfers,  oui  très,  ouurés  les  yeux, 
Vn  de  vos  vrays  amis  veut  calmer  cet  orage; 
Ses  fidèles  écrits  &  fes  trauaux  pieux, 
Font  connoijlre  qu'il  veut  rompre  voflre  efclauage. 


Cent  autres  comme  luy  deuots,  officieux, 
Par  l'employ  de  leurs  foins  les  plus  laborieux 
Auroient  voulu  du  Ciel  vous  frayer  le  paffage 


Mais  ce  %ele  produit  en  ces  cœurs  généreux 
Ne  fçauroit  empefeher  qu'il  ait  cet  auantage 
De  vous  tirer  des  fers  &  rendre  bien-heureux. 


I.  Noël. 


Si 


Chanjon  fpirituelle  fur  le 

trépas  &  affomption  de 

la  Mère  de  Dieu. 


S 


I  l'homme  n'euft  pas  bronché, 


Ny  fafché 
Son  Seigneur  par  fon  péché, 
La  mort  ny  la  maladie 

N'auroient  pu 
N'auroient  pu  nuire  à  fa  vie. 

Adam,  fois  à  Dieu  fournis, 

Qui  t'a  mis 
Au  nombre  de  fes  amis  : 
Pour  toute  recônoiffàce 

Il  veut  ton 
Il  veut  ton  obeyffance. 

Quoy,  méprife  tu  la  Loy 
De  ton  Roy 

Faite  expreflement  pour  toy? 
Celuy  qui  t'a  dôné  Tertre 

Ne  fera 
Ne  fera  t'il  pas  le  Maiftre  ? 

Il  ne  craint  point  de  mourir, 

&  périr 
Par  le  reffus  d'obeyr  : 
Et,  malheur  !  dans  fa  difgrace 

Il  comprend, 
Il  côprend  toute  fa  race. 


V/^ry' \^s^v[  \^*^z  \^w^i  Vr*^>  \r*^>  ir*^i 


Eyeyékani   Kapoyéntou 

touâgon  tinicotàmali, 

tignourakêtênni  kia 

lichanum  Icheirî. 


A 


Kae  Muoiniùt 


Hâiiioucci, 
Menepaton  hâmouca 
Ouekélli  lika  Mnàle, 

Liani 
Liani-lda  limâle. 

Titaleti  boari 

Bichèiri, 
Mignalemba  loari  : 
Adam,  chamaingay-nâk 

Leolam 
Leolam  coule  limâle. 

Ouboutipfeti  bonam 

Bibonam 
Biûecabouli  loman, 
Toualèba  bouiloucou  bdne 

Nichiba 
Nicbiba  bichèiri  lâne. 

Nianouan  litoualemali 
Ouekélli, 
Niauouam  lichanoumali  : 
Chioui-Kàycu-Klèe-mle 
Libaignem 

Libaignem  même  limâle. 
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Itaralikiahau  ! 
Ira-lam  : 
Licalaleu  Kialam  : 
Lhaoïiî'ba  loubahàignem , 

Nhankia 
Nhankia-kia  libàignem. 

Noutate  barabouîe 

Litnale 
Cbefu-oue  îiïoualale  ? 
Noutatèbatibou-Kia, 

Maria 
Maria  biboiàch-Kia. 

P-  67.        Itara-katou-Kayeu 

Haickeu  ! 
Hatèqeu,  cheu,  batêqeu, 
Mimeerou,  thaouéba, 

Caintou 
Caintou  Koualiouàba. 

Haoïtee-çaganwn-lam 
(Tiemlam 
Ticàli,  Huiouinelam) 
Kaiman-h  natamoinoua, 

Tibapoue 
Tibapoue  hichanoitcoû-koua 

Tocobou  bonanarou 
Monharou, 

Irheu  taouroubarou , 

Attire,  takacotoa, 
Nouhiitoit 

Nouhutou,  chaleya-toa . 

Ignouraarou  tabou 
_ ___  Tocobou, 

P.  68.     Mania  tonamotobou  : 
Chan-tiem,  ahicochoùa, 

Oubecou 
Oubccou-rocou  bouloùa. 


C'elt  pour  vn  contentement 
D'vn  moment 
Qu'il  nous  perd  fi  lafehement, 
Si  Dieu  punit  fa  malice, 

X'eft-ce  pas 
N'eft-ce  pas  auec  iuftice  ? 

Iefus,  qui  n'efi  pas  taché 

Du  péché, 
Voyant  fon  Père  fafché 
Pour  l'appaifer  luy  rend  l'ame 

Deflus  vn 
Deflus  vn  gibet  infâme. 

Ah  !  péché  que  de  douleurs 

Et  de  pleurs 
Tu  no5  fufeite  d'ailleurs  ! 
Tu  mets  la  mort  en  furie, 

Mefme,  heîas  ! 
Mefme,  helas  !  contre  Marie. 

Allons  enfans,  le  reffort 
De  la  mort 
A  défia  fait  fon  effort  ; 
Allons  pleurer  noftre  Mère, 

Regrettons 
Regrettôs  noftre  milere. 

C'a  rentrons  au  Monument 

Vn  moment, 
Nous  verrons  du  changement  : 
Car  l'ame  au  corps  réunie 

Reprendra 
Reprendra  nouuelle  vie. 

Ce  corps  parroift  lumineux 

A  nos  yeux, 
Et  s'efleue  dàs  les  Cieux, 
Marie  eft  vidorieufe 

De  la  mort 
De  la  mort,  &  glorieufe. 
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Quoy  Boyez,  vous  regardez  ; 

Defcendez  : 
Vous  volez  en  poffedez, 
Marie  en  rognant  vos  ailles, 

Rendra  tous 
Rendra  tous  vos  efforts  foibles. 

Ceux  qui  fafcinent  vos  yeux, 
Vos  faux  Dieux 

Ne  fçauroient  monter  aux  Cieux, 

Où  Iefus  porte  fa  Mère 
Pour  briller 

Pour  briller  de  fa  lumière. 

L'vn  &  l'autre  ont  efcrafé 

Et  brifé 
La  tefte  au  ferpent  ruzé, 
C'eft  le  fujet  de  fa  haine 

Contre  la 
Contre  la  nature  humaine. 

Mapoya  rugit  toujours 
Et  nos  iours  : 
Redoublés  voftre  fecours, 
Défendez  nous,  ô  Marie. 

Des  excez 
Des  excez  de  fa  furie. 

L'oumecou  fait  des  efforts, 
Et  des  torts, 
Sur  la  cofte,  &  fur  les  ports 
Si  fa  force  eft  amarée, 

Nous  aurons 
Nous  aurons  vent  &  marée. 

Sainte  Mère  employez  vous 
Pour  nous  tous, 
Priez  voftre  fils  pour  nos  : 
Apres  luy,  par  excellèce 

Vous  ferez 
Vous  ferez  noftre  efperance. 


Boye  batikêrouba, 
Rdliba 
Inoni  Katibouba  ; 
Callacoua-tiènli  poûrna, 

Toroman 
Toroman,  aka  parênna. 

Kabouaracouati-catou 

Etoutou, 
Maria  mitarantou, 
Nyanquêta  tanegicê  taûcoua, 

Ro-lamim 
Ro-lanû  tataganûni-Koua. 

Tebouiquê-barou  hehue 
Ilhhue 
Koyequctatou  Jmehue, 
Tocoya  bonalc  lient 

Mapoya 
Mapoya  huimaîe,  niem. 

Iunocate-gatouya 
Mapoya 
KibanaU,  baoya  : 
Mariaouc  boucabà-lc 

Lildbe 
Likibe,  loman  bonàle. 

Caiii-cayem  Oumecou, 

Lapourcou, 
Ira  chaouai-rocou  : 
Emepàbali  likia 

Boroman 
Boroman,  limàh-qia. 

Chicalêtêba  qiele, 
Canële, 
Ouaocheem  amanïe  : 
Birhacu  coita  caga-qîa 

Maria 
Maria,  waq'inti-qia. 


P.  69. 
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Coteme  ou  hvnoucahm 
'Boiiélam 
Cbefu  huccemcralam  : 
Aoiterccouaqueta-bàoiiu 

Tibapoue 
Tibapoue  huitatouU-coua . 


Accordez  en  fa  faucur, 
Mon  fauueur, 
A  fes  deuots  le  bon-heur 
De  mourir  en  voftre  grâce, 

Et  de  vous 
Et  de  vos  voir  face  à  face. 

Ainfi  foit-il. 


Fautes  furuenuës   en  l'Impreflion. 


Llfe^  en  l'aduis  aux  Miffwnnaires ,  ny  morale  pour  leur  côduite, 
ny  fentimët  ou  apprehenfion  des  vertus,  vices,  ou  péchez. 
Et  en  la  page  44.  refponde^,  non,  mais  feulement  ce  qui  nous  cft 
conuenable,  &  principalement  en  la  forme  &c.  Les  Caraïbes  n'ont 
pas  /'e  féminin  à  la  fin  des  mots;  Et  par  confequent  ne  connoiffcnt, 
ny  vers,  ny  rimes  de  cette  nature.  A  l'égard  des  fautes  qui  font  au 
françois  &  au  Caraibe;  le  vous  prie  mes  Reuerends  Pères,  que  vos 
charité^  les  excufent,  elles  font  affe\  faciles  à  connoiflre.  le  prie  Dieu 
que  ce  peu  foit  â  fa  plus  grande  gloire,  pour  vojlre  fatisfaâion,  &  pour 
le  falut  de  fes  panures  âmes. 


IMPRIMÉ   A   DIEPPE,    PAR   PAUL   LEPRÊTRE  &  Ce. 


s 


co 


o 


C 
•rt 

CQ 
«-»    Ci 

bû  H 

»4 


ar 

-H 
o 

r-4 

.a 


u 

o 

< 


ta 


University  of  Toronto 
Library 


DO  NOT 

REMOVE 

THE 

CARD 

FROM 

THIS 

POCKET 


Acme  Library  Card  Pocket 

Under  Pat.  "Réf.  Index  File" 

Made  by  LIBRARY  BUREAU 


ORfc 


«U    *&.& 

A«*>  ^T 

*TI      /iW'Ç 

if.» 


*:,***, 


■ 


■*** 


3*  :/<^    *& 


"**^'iï 


vW 


■X  Q-.ï 


* 

o 


^_<  1»» 


o-  ' 


